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Le fait que la fréquentation continue à être forte en France, ne devrait pas évacuer ce 
problème des engagements, et des combats, de tous : faire que le cinéma reste un art 
accessible à tous. 
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TROISIÈME PARTIE 

HOLLYWOOD A L’ASSAUT DES NOUVELLES 
TECHNOLOGIES 

Titre 1 : Quand Hollywood rencontre le numérique 

Les technologies numériques conquièrent discrètement leur place dans le processus de 
fabrication des films, discrètement, en attendant les grands bouleversements annoncés. C’est 
toute la chaîne qui devrait s’en trouver affectée, de la pré- production au montage final du 
film. Au centre de tous les débats, la perspective, à terme, de commander, charger et regarder 
un long métrage directement sur sa télévision HD alimente tous les scénarii possibles et 
imaginables, mais on oublie que le digital ouvre pourtant bien d’autres voies plus créatives à 
l’évolution d’Hollywood, qui a intégré très rapidement les nouvelles technologies, à tel point, 
que les blockbusters numériques inscrits dans les mémoires collectives sont issues 
d’Hollywood. 

Parmi ces changements, les conditions de tournage sont radicalement bouleversées. Les 
gagnants de ces nouvelles technologies sont bien évidemment les effets spéciaux, mais aussi 
la création de nouveaux mondes imaginaires jusqu’alors impossibles à concrétiser en raison 
des limites des techniques utilisables, la diminution des coûts de production, permettre un 
contrôle absolu sur des scènes spectaculaire difficiles ou dangereuses. 

Les procédés d’effets spéciaux ne signifient pas une modification du cinéma, par 
exemple, les effets spéciaux utilisé sur le film Titanic sont, pour la plupart, des « effets 
invisibles » comme la buée de la respiration des acteurs principaux rejetés dans l’Atlantique. 

Le remplacement des décors réels onéreux par des décors virtuels n’est pas une 
nouveauté (matte painting), mais le digital rend le procédé plus souple et moins complexe. 

Avant même le montage, les possibilités de diffusion numériques permettent une 
simplification de l’utilisation et de la visualisation des rushes. 

Cette révolution numérique a également un impact sur tous les aspects de la production 
de films. Le coût de la production traditionnelle de films tient en partie au coût élevé de la 
pellicule et la multiplication des copies nécessaires. La conséquence est que la production 
s’est concentrée sur un petit nombre de grosses sociétés, dont les studios d’Hollywood se sont 
assuré le contrôle. La manière dont le cinéma va évoluer ne se jouera pas forcément sur la 
stratégie de grands groupes mais dans la compréhension de la nouvelle esthétique que le 
cinéma a engendrée. L’arrivée des cameras numériques a un impact sur le contenu et 
l’esthétique des films, parce qu’elles disposent d’avantages techniques que des réalisateurs 
comme Thomas Vinterberg ou Lars Von Trier ont su valoriser. 
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De même, qu’on ne peut traiter la nouvelle ère numérique sans étudier les relations 
entre le cinéma et les jeux vidéo, car les jeux vidéo se sont inspirés du cinéma, industrie alors 
en pleine croissance aux milieux des années 70, mais dans l’industrie du divertissement il n’y 
eut pas de places pour deux géants et le commerce des jeux a largement dépassé celui du 
cinéma. 

 Le temps de la disparition de l’image argentique au cinéma n’est pas encore arrivé, 
pourtant, on prédit le déroulement de ce phénomène lorsque les salles d’exploitation seront 
équipées de projecteurs numériques. Selon Jean-François Robin, directeur de la photo sur le 
tournage du film Chaos de Colline Serreau, les prévisions des professionnels de « fuji » 
auraient sorti une étude situant en 2007 la disparition de l’image argentique au cinéma. En 
attendant cette année-là, la tentation de créer des films numériques remonte aux années 60, 
avec le premier dessin animé de E.E. Zajac produit par la Nasa en 1963 ainsi que le film 
d’animation numérique de Peter Foldes, Hunger, en 1974 qui fut primé à Cannes. Quant à 
l’insertion d’efforts spéciaux produits par l’informatique remonte aux années 80. La première 
création de personnages de synthèse a lieu en 1987 avec Rendez-vous à Montréal des 
réalisateurs Thalman et Magnenat avec 7minutes montrant Marilyn Monroe et Humphrey 
Bogart. Mais c’est surtout Georges Lucas et son fameux studio « ILM » (Industrial Light and 
Magic) qu’une industrie performante, apparaît, reliant l’informatique au cinéma. 

Depuis, le XXIième siècle a connu un film d’animation entièrement réalisé par 
ordinateur, c’est le célèbre monstre vert « Shrek » de Katzenberg et un film avec des 
personnages totalement en images de synthèse « Final Fantasy » de H. Sokagushi. 

Ces tentatives de numérisation des films sont significatives mais elles s’inscrivent dans 
une période de mutation de l’industrie cinématographique que nous vivons depuis la fin des 
années 90. Cette période a connu de nombreuses transformations des matériels, des métiers, 
des pratiques de production, … Elle a construit une forme particulière de l’image, à la fois 
analogique et digitale. La question qui se pose est celle de savoir comment appréhender toutes 
ces nouvelles transformations ? 

Avec l’entrée du numérique, le cinéma moderne a subi une profonde mutation depuis 
les années 80, 90. A l’heure actuelle, le numérique n’a pas envahi entièrement le cinéma, on 
se trouve à une période charnière entre l’exploration et systématisation de l’image numérique. 
Mais la mutation engagée est évidente : mutation de l’image, le spectaculaire, mutation de la 
pratique cinématographique (les modes de production, les métiers) mutation artistique (l’acte 
créatif, la base sur laquelle le film est crée a changé) Une autre modification est intervenue 
celle de vouloir, coûte que coûte, exploré ce qui n’a jamais été réalisé, des mondes 
imaginaires, une façon de maîtriser les étapes de la conception : la réalisation, le montage et la 
post-production qui participent à une seule et unique entreprise.  

Le cinéma cherche sensations, d’autres perceptions, d’autres émotions, d’autres 
spectacles. Regretter le cinéma de jadis est inutile, d’autant plus que certains de ces films sont 
de vrais chef-d’œuvres animés.  
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Chapitre I. Le numérique, saut qualitatif du cinéma : de nouveaux 
bouleversements 

 La numérisation est un phénomène multiforme qui touche toutes les dimensions du 
cinéma : technique, économique, esthétique, etc. Elle touche également toutes les étapes de la 
fabrication d’un film. La numérisation nous fait tout de suite penser à la question des effets 
spéciaux mais elle s’impose comme renouvellement de la pratique cinématographique. 

Il est plus aisé de se limiter à la question de la dimension technique de la numérisation, 
domaine qu’elle affecte particulièrement, mais cela entraînerait le fait de la considérer comme 
une innovation qui ne ferait que succéder à d’autres innovations toutes aussi importantes et 
révolutionnaires, comme le passage du muet au parlant, l’apparition de la couleur ou du 
format scope. 

Or, l’exemple des films de Georges Lucas montre la diffusion de la numérisation dans 
toutes les dimensions du cinéma et qu’un changement réalisé, dans l’une de ces dimensions 
(et par extension aux autres), peut changer la situation du cinéma. 

C’est en 1977, que Lucas réalise La Guerre des Etoiles qui lui coûte très cher, malgré ce 
coût élevé de la production, Lucas décide déjà d’en faire une trilogie lorsque les différentes 
technologies adéquates seront créées ce qui fera baisser ce coût de production. En 1983, avec 
Le Retour du Jedi, les effets spéciaux traditionnels atteignent leur limite et les effets spéciaux 
numériques apparaissent. Cela va entraîner des choix financiers moins onéreux comme des 
décors partiels qui peuvent être prolongés par ordinateur en quelques heures, comme la 
technique du parcours semi-3D plaqué sur verre qui conduit à réaliser un décor plus 
rapidement qu’un décor entièrement construit ou modélisé en 3D, ou encore comme le 
clonage et la multiplication synthétique des figurants. Cela permet la concrétisation de 
certains mondes imaginaires qui, jusque là n’étaient pas abordables. 

Chapitre II. La numérisation dans les étapes de la fabrication des 
films 

Au stade de la préparation du film, le numérique apporte la prévisualisation en 3D, en 
complément des traditionnels « story-board » et des dessins préparatoires. Il s’agit d’une sorte 
de brouillon animé réalisé à l’aide d’images de synthèse simples qui ne sont pas encore 
travaillées qu’on appelles les « animatics 3D » qui représentent les plans à réaliser et des 
images qui se déplacent. Le numérique amène la restitution du mouvement, ce que ne pouvait 
pas faire le travail en images fixes (unitaires ou en séquence).  

Un autre exemple parmi d’autres, est celui du film Driven de Renny Harlin réalisé en 
2001, qui traite de l’univers des courses automobiles avec Sylvester Stallone. La 
prévisualisation a consisté à modéliser, de manière sommaire, les circuits, les gradins, les 
voitures, à créer une course automobile en testant les meilleurs emplacements et les 
mouvements de caméra, les meilleurs angles et plans, les changements de focales, les hauteurs 
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de caméra, les changements de rythme. Cette prévisualisation technique a permis de tenter, 
sur ordinateur, et avec tous les chefs de département concernés (responsable des automobiles, 
chef cascadeur, coordinateur des effets spéciaux, supérieurs des effets visuels, etc.), toutes les 
possibilités.  

La prévisualisation numérique peut également intervenir pendant le tournage d’un film 
et pas nécessairement avant. Par exemple, lorsqu’il faut préparer le tournage d’une scène ou 
rassembler toutes les rushs d’une scène compliquée pour aboutir au meilleur montage. 

Dans le premier cas, lorsqu’il s’agit de la préparation d’une scène à tourner, l’exemple 
du film d’Alain Chabat Asterix et Obélix. Mission Cleopâtre réalisé en 2002, la scène dans 
laquelle Obelix tire les felouques est éclairante sur la technique de la prévisualisation 
numérique. Au final, la scène est montrée selon deux points de vue, en plan de côté inspiré 
d’Uderzo, et un plan au ras de l’eau. 

Pour le premier point de vue, en plan de côté, la prévisualisation est intervenue en 
complément du story-board ce qui a permis de choisir la construction de deux felouques en 
miniature, des maquettes de 7 mètres de long qui se déplacent à l’aide de rails et de poulies 
d’eau. Au montage, le numérique multipliera le nombre de felouques pour en obtenir 8 qu’on 
rempliera de marchandises et de personnages synthétiques : on utilisera le « matte-painting » 
pour dessiner les paysages des rives du Nil égyptien. 

Dans le deuxième cas, lorsqu’il s’agit de rassembler toutes les rushes d’une scène 
délicate pour le montage, on peut prendre, par exemple, le film de Ridley Scott Black Hawk 
Down (« la chute du faucon noir ») réalisé en 2002, et la fameuse scène de la chute de 
l’hélicoptère. Le superviseur des effets 3D, Laurent Hugueniot, a crée une animation en 3D à 
partir des rushes, pour visualiser la scène et déterminer ses choix définitifs. 

Lorsque les équipes de cinéma sont en tournage, le choix de recourir au caméra 
numérique (DV) n’est pas encore devenu la règle systématique même si elle apporte un 
allègement considérable des dispositifs de tournage, surtout pour les équipes affectées aux 
caméras et celles qui s’occupent des lumières. La caméra numérique facilite vraiment le 
tournage particulièrement l’organisation du travail, elle apporte une plus grande facilité pour 
filmer et peut même aboutir à une nouvelle esthétique d’après des réalisateurs de plus en plus 
adeptes de cette caméra numérique, au premier rang desquels on peut citer Lars Von Trier et 
les adeptes du Dogme. Sur le plan économique, elle permet une réduction nette des coûts de 
production, ce qui permet aux producteurs et aux réalisateurs d’affecter ailleurs les économies 
réalisées grâce à cette caméra. Malgré cela, l’utilisation de la caméra numérique ne fait pas 
l’unanimité de tous les réalisateurs de cinéma. 

George Lucas a tourné Star Wars II en caméra numérique et Peter Jackson a tourné Le 
Seigneur des Anneaux en analogique, puis a scanné ses images. Jean-Jacques Annaud a tourné 
Guillaumet. Il a également tourné Les Ailes du Courage en 1996 en Imax, pour le projetter 
ensuite en Imax sur un écran Imax 3D du Futuroscope de Poitiers. L’image Imax a une 
définition très supérieure à celle du film 35mm et une luminosité incomparable. Elle recrée les 
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details. En plus, les angles sont plus larges et fait disparaître le cadre, pour Jean-Jacques 
Annaud, ce type de caméra change les conditions traditionnelles de tournage (lumière, décors 
naturels, etc.). Elle transforme les plans en relief et place le spectateur au centre des images. 

D‘une façon générale, avec les caméras numériques, le tournage devient plus facile car 
les meilleurs angles et points de vue peuvent être trouvés, il est plus facile de coordonner les 
mouvements de caméra et le jeu des acteurs, de se passer des contraintes matérielles 
difficilement manoeuvrable comme les studios, les lumières et privilégie les décors naturels. 
Au moment du montage et de la post-production, le numérique permet l’étalonnage (le master 
numérique) qui permet de contrôler tous les éléments de l’image, il s’agit d’un système sur 
lequel il est intéressant de se pencher. 

Chapitre III. Les effets spéciaux au montage 

Le numérique permet de concevoir des effets spéciaux de deux manières : soit en post-
production, où les effets réalisés sont ponctuels et résulte d’incrustation de différents éléments 
qui produisent un certain type d’image, soit pendant le tournage, dans un processus progressif 
et continuel d’intégration. On peut distinguer deux régimes : un régime qui intègre des 
éléments numériques dans un environnement analogique à la manière de Peter Jackson avec 
Le Seigneur des Anneaux ou un régime qui intègre des éléments analogiques dans un 
environnement numérique à la manière de Georges Lucas avec Star Wars II. 

On a vu avec la scène de la chute de l’hélicoptère dans «  la chute du faucon noir » que, 
pour donner l’impression d’un crash terrible, le réalisateur, Ridley Scott, est à la recherche 
d’un mouvement particulier qu’il a d’ailleurs repéré dans les images d’un vrai crash : 
l’hélicoptère heurte le sol, bascule doucement sur le côté, les rotors se brisent et sont projetés 
dans toutes les directions. En scène analogique, la scène aurait été trop compliquée à réaliser 
donc elle est réalisée en 3D (il faut les logiciels Alias, Maya et Renderman). 

L’hélicoptère numérique est issu d’une photo, une maquette réalisée en taille réelle 
tenue par des câbles est aussi utilisée pour permettre le glissement au sol. Au final, par 
ordinateur, les câbles disparaîtront, on ajoutera des rotors de synthèse, des véhicules virtuels 
seront ajoutés les convois américains) ainsi qu’une foule virtuelle. C’est la technique de 
l’incrustation. 

Mais incruster, cela peut être prolonger un motif analogique par une extension 
numérique. Par exemple, dans le film Ocean’s eleven de Steven Soderbergh, les incrustations 
utilisées dans la principale scène à effets spéciaux qui montre une descente en rappel dans une 
cage d’ascenseur, ces effets spéciaux servent à donner l’impression que la profondeur de la 
cage d’ascenseur est de 60 mètres au lieu de 12 mètres, tout en jouant sur la lumière et les 
contrastes. 

La même technique est utilisée dans le film d’Albert et Allen Hughes From Hell qui 
raconte, une fois encore, l’histoire de Jack l’éventreur avec Johnny Depp dans les environs de 
Prague qui sont alors transformés en vieux quartier de Londres. Les réalisateurs ont prolongé 
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les décors vers le haut en ajoutant des images de synthèse et une peinture numérique. De 
même, lorsque Joe Johnston, réalisateur son dans Jurassik Park 3 décide de montrer pour la 
première fois aux spectateurs le spinosaure, pour cela, il le prolonge en lui donnant une queue 
et des pattes arrières numériques.  

La technique de l’incrustation sert également à corriger par la retouche numérique. Le 
film déjà cité Driven de Renny Horlin a utilisé une vraie course automobile. La retouche 
numérique a consisté à corriger le classement des voitures des courses réelles : les places et 
les couleurs sont corrigées.  

L’incrustation consiste également à changer de figure virtuelle, dans le film d’Alain 
Chabat Astérix et Obelix. Mission Cleopâtre, le sphinx sur lequel grimpe Obelix est tour à 
tour une image en 3D ou une maquette miniature, de même que le personnage d’Obelix est 
tour à tour Gérard Depardieu, un cascadeur suspendu à des câbles ou une réplique en image 
3D. 

Enfin, le film A.I. (Artificial Intelligence), Steven Spielberg crée pour la première fois 
des décors numériques pendant le tournage c’est-à-dire en temps réel, il teste l’intégration en 
direct des acteurs dans des décors virtuels. 
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Titre 2 : Vers un nouveau régime 
cinématographique 

Le numérique offre à l’heure actuelle des nouvelles possibilités qui peuvent permettre la 
concrétisation de nouveaux mondes imaginaires, jusqu’alors peu accessibles, et un contrôle 
plus grand de la création cinématographique. 

Chapitre I. Vers de nouveaux mondes 

Que ce soit par souci d’authenticité ou par souci d’étonner, le numérique rend le 
spectacle cinématographique plus grandiose, des mondes imaginaires peu accessibles ou 
improbables à matérialiser s’offrent désormais aux spectateurs. Des genres 
cinématographiques dominants et revisités sont aujourd’hui renouvelés. 

Une compétition acharnée entre réalisateurs s’attaquant au même genre, et motivés par 
l’exploit cinématographique, les amène à relever le défi de la scène « jamais vue ». Si on 
devait prendre un exemple, on citerait le film de Michaël Bay Pearl Harbor, dans lequel on 
peut relever près de 150 plans numériques, à titre de comparaison on entrouve 350 dans le 
film Titanic de James Cameron et 300 plans dans le film Armageddon. La scène spectaculaire 
étant celle de l’attaque japonnaise contre la base américaine dans la baie des cochons. La prise 
de vue analogique de la scène a mobilisé 7 à 9 avions réels auxquels sont rajoutés 60 appareils 
virtuels. Toutes les scènes de collision aériennes en 3D. Le décor naturel de Pearl Harbor a 
été retouché en éliminant tout ce qui paraît moderne (signes d’anachronisme : boutiques 
modernes bâtiments, véhicules actuels, quartiers résidentiels), à la place desquels on ajoute 40 
navires modélisés, des incendies, explosions, des marins virtuels courant dans tous les sens. 
Le bouquet final étant une gigantesque explosion qui doit soulever le cuirassé hors de l’eau, 
elle est donc totalement en 3D elle aussi bien sur. 

Cet exemple permet de démontrer clairement que le numérique permet le 
renouvellement du film catastrophe qui a débuté dans les années 70, on peut mentionner, 
Airport (1970) avec Burt Lancaster et Dean Martin, L’aventure du Poseïdon avec Gene 
Hackman et Ernet Borghine, Tremblement de terre (1974) avec Charlton Heston et Ava 
Gardner, 747 en péril (1975) avec Charlton Heston, La Tour infernale (1974) avec Steve 
MacQueen et Paul Newman. 

Ce genre de film d’action semblait avoir disparu dans les années 80 en raison de 
l’épuisement du genre qui est vu et revu des dizaines de milliers de fois, c’est-à-dire, les 
catastrophes majeures, d’autant plus que les techniques de l’époque avaient atteint leurs 
limites. 

Avec Independence Day et Daylight, la même année 1996, les tunnels en flamme et les 
explosions nucléaires ont fait leur apparition soudaine. Le numérique permet de renouveler 
l’impression plus authentique des effets spéciaux, comme d’ailleurs dans le film de guerre. 
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C’est à partir de ce renouvellement que les réalisateurs vont s’apercevoir des limites qui ont 
été atteintes et de la nécessité de monter d’un cran dans la nouveauté et la modernité. 

Cette ambition est surpassée par la volonté de matérialiser des mondes imaginaires qui 
paraissaient inaccessibles en raison de la complexité des prouesses et des techniques qu’ils 
représentaient. Ce qui était, auparavant, possible mais compliqué et risqué dans le cadre de 
l’image argentique analogique, peut devenir facile et moins coûteux avec le numérique. 
Désormais, on peut concrétiser des mondes inexplorés, les rendre « réalistes » et augmenter 
leur pouvoir de fascination. Les exemples les plus significatifs ont été donnés par Lucas, 
Spielberg et, plus récemment, par la trilogie de Jackson Le Seigneur des Anneaux. 

L’ouvrage de Tolkien (1954-1955), n’a jamais pu être adapté ni à la télévision ni au 
cinéma, bien qu’une adaptation cinématographique ait été tenté par Ralph Bakshi en 1978 et 
que deux adaptations télévisuelles aient été faitespour la télévision par Arthur Rankin et Jules 
Bass en 1978 et 1980, personne d’autre ne s’y est aventuré. Plus de vingt ans après les 
premières et seules adaptations de Tolkien, si Peter Jackson a pu l’entreprendre c’est 
précisément parce que l’évolution des techniques modernes lui permettait d’envisager ce 
travail avec la possibilité de le rendre réaliste, pour produire l’impression d’un monde ancien 
ressuscité. Il a même pu envisager d’en faire une trilogie, sur laquelle Jackson a travaillé 7 ans 
de sa vie.  

Ces films ont été tournés en Nouvelle Zélande, alors même que ce pays ne dispose pas 
d’une industrie audiovisuelle performante, il peut quand même tourner dans ce pays qui est le 
sien, car il y possède sa propre société spécialisée dans les effets spéciaux (Weta Digital qui 
fait travaillé près de 200 personnes) ce qui lui a permis d’envisager une réduction des coûts de 
production. 

La préparation du film a nécessité des centaines de dessins, story boards et maquettes, 
ainsi qu’un mini documentaire d’une trentaine de minutes, qui lui a permis de se faire une 
idée de ce qu’il était possible de réaliser avec la technique numérique. La production a alors 
pu se mettre au travail en étant guidée par les concepts virtuels qui intervenaient dans ce 
monde imaginaire et avec un parti pris de réalisme et une rigoureuse précision des créatures et 
des personnages. 

Pendant le tournage, Jackson avait décidé de numériser systématiquement ses prises, de 
façon à pouvoir, ensuite, les étalonner et corriger ses choix. Pour les paysages, il filme les 
décors naturels offerts par la Nouvelle Zélande, les cascades, les vallées et montagnes qu’il 
convertit en 3D, puis leur rajoute des détails empruntés aux prises de vues analogiques, tout 
cela mélangé à des peintures numériques, des décors maîtrisés et des images de synthèse. 
Quant aux acteurs il a utilisé la technique de l’incrustation sur fond bleu, noir ou vert. Au 
final, il en résulte une première version de trois heures qui comprend 460 plans d’effets 
spéciaux. Chaque plan truqué mélange plusieurs artifices (acteur réel, doublure virtuelle, 
acteur incrusté). Chaque plan est combiné de telle manière qu’il renouvellera sans cesse les 
effets afin de les rendre indécelables. Des créatures animatroniques (les Orques) se retrouvent 
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à côté de créature numérique (Gollum), ce dernier a été crée grâce à de nouveaux codes qui 
utilisent la dynamique des fluides, c’est-à-dire qu’il s’agissait d’éviter l’effet « images de 
synthèse », pour un être vivant, effet jugé peu crédible. Les scènes de bataille ont nécessité 
l’utilisation d’un logiciel spécial (Massive) qui permet à des personnages synthétiques de se 
déployer, de se battre sans que le spectateur en perçoive le trucage. Par exemple, dans une 
scène de bataille avec 10 000 Orques et 10 000 Gondurians, on peut, avec le logiciel Massive, 
programmer un Orque pour qu’il se trouve un adversaire Gondurian qui a une armure dorée et 
un sabre à lame recourbé. Si l’adversaire a été programmé pour s’enfuir, on programme le 
tout pour que l’Orque le rattrape et le tue. Ce travail est possible à partir d’une bibliothèque 
d’une centaine de mouvements crédibles capturés sur des acteurs avec des capteurs. Les 
mouvements peuvent encore être rendus plus aléatoires, pour éviter l’effet de répétition qui 
pourrait tout gâcher. 

Finalement, le numérique permet l’existence d’entreprises, qui, en plus de concrétiser et 
matérialiser tous les mondes imaginaires (et imaginables !), ont la possibilité, grâce aux 
nouvelles technologies modernes, de revisiter certains genres cinématographiques en les 
renouvellant et en faisant intervenir des personnages en confrontation avec l’impossible : le 
merveilleux, l’épopée, la féerie, la fiction. En ce sens, il perpétue une lignée de films qui 
passe par Fritz Lang (Die Niebelungen, 1923), J. Milius (Conan le barbare, 1981), J. 
Boorman (Excalibur, 1981), Ridley Scott (Legend) et les réalisateurs cités auparavant, Lucas 
et Spielberg. Mais il permet aussi à des films orientés vers le réel et le dramatique de dépasser 
les limites du réel, du visible pour accéder à des scènes « jamais vues ». 

Chapitre II. L’extension du contrôle créatif 

Le numérique est d’abord un  moyen de conversion universelle de textes, d’images et de 
sons. Il est ensuite un moyen de création à partir de modèles et de programmes. Ces deux 
méthodes, complété par les procédés antérieurs traditionnels, permettent de transformer la 
création cinématographique dans le sens d’une plus grande maîtrise de toutes les étapes qui la 
composent. Elles permettent de mettre en place un important système cohérent, efficace et 
performant pour les films de grande envergure. Les exemples ambitieux des réalisateurs cités 
comme Lucas, Spielberg ou Jackson montrent qu’un réalisateur se dote aujourd’hui des 
moyens nécessaires à son ambition : en production, cela comprend un site de tournage en 
accord avec son projet cinématographique et un studio numérique de conversion, de montage, 
de post-production, pour que son œuvre relève d’une certaine esthétique qu’il a voulue et 
longuement travaillée dans toutes les étapes de fabrication, d’une prévisualisation numérique 
au montage qui est, souvent, plus laborieux et compliqué que le tournage lui-même. Il existe 
en cela une différence fondamentale avec le cinéma français, dont les réalisateurs disposent 
rarement de tous ces ensembles techniques. Par exemple, Alain Chabat a réalisé sa 
superproduction à l’aide d’importants effets spéciaux dans les studios de Malte (notamment 
pour les séquences avec les pirates), les plateaux d’Epinay (trône de Cléopâtre, la hutte de 
Panoramix, la forêt gauloise enneigée) et les studios de Ouarzazate au Maroc. Les effets 
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spéciaux mécaniques et pyrotechniques reviennent aux Versaillais, les effets animatroniques à 
l’équipe de Spadaccini (qui a travaillé sur Les Rivières Pourpres de Mathieu Kassowitz). En 
ce qui concerne le site de tournage, on voit se développer la tendance qui consiste à inventer 
le site adapté à l’ampleur du projet cinématographique envisagé. Par exemple, James 
Cameron a construit pour le tournage de son célébrissime Titanic, un studio personnel qui a 
regroupé tous les décors (4 plateaux en tout) et le bassin des maquettes de navire (65 millions 
de litres) à Rosarito Beach au Mexique. 

De l’autre côté, on voit aussi se développer la tendance inverse du « studio virtuel », 
dont l’un des premiers à l’avoir fait est Brian de Palma pour Mission Impossible : il filme ses 
acteurs tranquillement dans le confort du studio et les incruste ensuite dans des décors de 
synthèse. G. Lucas a tourné de la même manière sa Guerre des Etoiles. 

La manière la plus sure de contrôler les images c’est la méthode retenue par Peter 
Jackson, à savoir la bibliothèque numérique, qui est une immense base de données regroupant 
toutes les prises de vues réalisées. C’est grâce à cette bibliothèque qu’il peut accéder à tout 
élément du film, de le référencer, de l’analyser avec ses caractéristiques : paysages, 
éclairages, couleurs, caractéristique de chaque personnage, de le déplacer et de le manipuler 
de la manière désirée. L’étalonnage numérique permet ainsi le contrôle visuel et sonore du 
film. La retouche digitale permet ensuite de découper, effacer ou modifier chaque zone de 
l’image tout en tenant compte de ce qui ne doit pas être retravaillé, comme par exemple, le 
mouvement de la caméra pendant le montage numérique pendant lequel le réalisateur est 
beaucoup plus présent que dans un montage traditionnel puisqu’il re-conçoit une scène, 
déplace des éléments, change la lumière, dédouble des personnages, c’est la raison pour 
laquelle on affirme souvent que le montage est quasiment un second tournage.  

George Lucas a tourné Star Wars II en numérique : 2200 plans ont été truqués de cette 
manière à partir d’une quantité monstrueuse de rushes (7 heures de rushes pour un plan de 5 
minutes). 

En conservant méticuleusement toutes les étapes de la création et en modifiant les 
appréciations, le numérique représente une avancée considérable dans le contrôle de l’acte 
créatif.   

Titre 3 : Cinéma et jeux vidéo : un phénomène 
culturel 

 On ne pouvait pas traiter de l’arrivée du numérique dans le cinéma contemporain 
populaire si adulé par le public adolescent sans faire référence aux jeux vidéos, au ludique et 
au divertissement en général et donc sans traiter de la relation entre le cinéma et les jeux 
vidéos. 

Ces rapports  ne sont pas récents. Déjà dans le milieu des années 70, on adaptait des 
films en jeu d’arcade, notamment Jaws de Steven Spielberg de 1975, adapté la même année 
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par Atari sous le titre Shark Jaws, ou encore, Death race 2000 de 1975 réalisé par Paul Bartel 
et adapté par Exidy sous le nom de Death race en 1976. Au milieu des années 80, un bon 
nombre de cartouches de jeu d’Atari 2600 étaient basé sur des films.  

Associée, au départ, à Atari, la fameuse LucasArts Entertainment Company a été fondé 
en 1982 afin de « fournir un élément intéractif à la vision du réalisateur de Star Wars », 
d’après le site officiel de la compagnie. Georges Lucas avait d’ailleurs déclaré : « le jeu vidéo 
c’est la chose la plus excitante que j’aie découverte depuis que je suis dans le cinéma. C’est 
une combinaison de toutes les  choses auxquelles je suis intéressé ». 

Mais la logique qui consistait au départ à adapter des films en jeu vidéo allait s’inverser 
à Hollywood aux débuts des années 90, avec la première adaptation cinématographique, en 
1993, du jeu Super Mario Bros de Nintendo, 1985 par Annabel Jankel et Rocky Morton, 
suivie, en 1994, par Double Dragon, jeu de Taïto datant de 1987, film réalisé par James 
Yukish, enfin, Street Fighter, jeu de Capcom datant de 1987, film réalisé par Steven E. de 
Souza. 

Dès le début, cette liaison entre cinéma et jeux vidéo a eu des fondements économiques, 
comme le démontrait Sue Adamo, en 1983, dans «Hollywood is game ». Aujourd’hui, 
l’industrie du jeu vidéo a tellement dépassé celle du cinéma qu’Hollywood n’a pu que 
poursuivre « sa ruée vers le jeu ». 

Cette relation économique se traduit, notamment, à travers les gammes de produits 
dérivés dans l’industrie du cinéma ou dans l’industrie des jeux vidéo. D’un côté, on se sert des 
films pour vendre des jeux, les complexes multisalles du cinéma ont toutes les apparences des 
jeux vidéo, les bandes annonces des jeux côtoient celles des films avant que la séance ne 
commence dans l’intervalle consacré aux publicités des films. Quelques fois, la bande 
annonce se métamorphose en film publicitaire pour jeu comme le montrent Higuinen Erwan 
et Charles Tesson, en prenant l’exemple du dessin animé Blood : The Last Vampire de 
Hiroyuki Kitakudo, sorti en salle en 2000 dont le but était de promouvoir le jeu développé par 
Sugar et Rocketts pour la PlayStation2. Si on poursuit on ne peut s’empêcher de penser aux 
nouveaux épisodes de Star Wars Episode 1 Racer (1999), à Galactic Battlegrounds Clone 
Campaigns (2002) en finissant par la série de jeux de rôle en ligne The Star Wars Galaxies 
font la promotion des produits dérivés de la LucasArts Entertainment Company. La plupart du 
temps, ces produits sortent simultanément. On peut citer également l’exemple de la bande 
annonce du film de Spiderman de Sam Raïmi, sorti en 2002, qui invitait le spectateur à jouer 
au jeu vidéo tiré du film après l’avoir vu. 

On peut en conclure que tout film ayant un potentiel économique important, peut faire 
l’objet d’une adaptation interactive, qu’il soit récent ou archivé, dans le patrimoine 
cinématographique international. La preuve avec le jeu d’aventures Hitchcock-The Final cut, 
qui est basé sur 6 films du célèbre réalisateur et qui est distribué sur le marché international 
des jeux vidéos par Ubisoft depuis le mois de mars 2002. 
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On se sert aussi des jeux pour vendre des films. Les grands joueurs, appelés « gamers » 
ou « hardcore gamers », sont de plus en plus nombreux et forment une cible privilégiée. 
Malgré les échecs des premières adaptations comme celle du jeu Super Mario Bros, qui n’a 
rapporté que la moitié de son budget de production, les jeux video qui ont le plus de succès 
sont toujours adaptés au cinéma mais avec les moyens financiers assortis. Les sorties de films, 
comme Final Fantasy :the Spirits within, et de Lara Croft : Tomb Raïder, durant le même été 
2001, a marqué le début d’un certain genre de blockbuster américain bien particulier. Le 
premier s’est avéré être un échec commercial complet et le second est considéré comme le 
meilleur succès de l’été 2001 aux Etats-Unis. Par la suite, les adaptations se sont succédées et 
Hollywood n’est pas prêt à lâcher sa poule aux œufs d’or. 

La tendance est vraiment à l’exploitation des jeux vidéos pour trouver des idées de 
films, le jeu est accepté comme « medium » à part entière, à tel point, que l’Académie l’avait 
déjà certifié en nominant aux Oscars, en 1998, l’une des cinématiques du jeu Oddworld Abe’s 
Exodus pour le meilleur court-métrage d’animation. Les cinématiques ont également fait leur 
festival, en 1999, le « Conduit Digital Film and Gaming Festival » d’Austin au Texas. Il 
existe même un «  Festival Fantasia » à Montréal, qui est un festival consacré aux films 
fantastiques et aux films d’action asiatiques qui s’adresse au même public de « gamers ». 

La critique cinématographique française n’a commencé à s’intéresser à ce nouveau 
genre de film qu’au milieu des années 90. La revue « Studio » a consacré un dossier spécial 
aux jeux vidéo qu’en novembre 1995, devant le succès commercial de l’adaptation 
cinématographique de Mortal Kombat et de ses produits dérivés. L’article principal traitant de 
cette problématique est intitulé « le cinéma dans l’enfer du jeu », l’auteur, Thierry Valletoux, 
notait que : « L’industrie du cinéma et celle du jeu se livrent à une gigantesque foire 
d’empoigne. Un mariage forcé qui verra naître le cinéma de demain. Chronique d’une 
révolution annoncée ». Valletoux a dénoncé le fait que ce sont les concepteurs de jeux qui ont 
ouvert les hostilités en piratant le cinéma pour sa popularité.  

En juin 1996, dans une autre revue spécialisée « les Cahiers du Cinéma », Alain le 
Diberder consacrait un dossier sur le cinéma de demain (numérique, virtuel et interactif) dans 
lequel il élevait les jeux au rang de « nouvelle frontière du cinéma ». En avril 2000, les jeux 
conservaient toujours ce rang dans le numéro hors série « Aux frontières du cinéma » dans les 
Cahiers. 

D’après certains critiques, les jeux représentent bien plus qu’un concurrent commercial, 
ils participent à la fondation de ce nouvel « Nouvel Hollywood » et à l’invention d’une 
nouvelle forme de culture. Culture complètement connectée au cinéma, l’histoire du 
développement du « 10ième art », comme il est appelé, est comparable à l’histoire du cinéma. 
Les premiers jeux d’arcade sont souvent comparés au Kinétoscope d’Edison. On compare 
également la crainte nourrie à l’égard des jeux à celle provoquée par le cinéma à ses origines. 
De même qu’on souligne le lent développement des techniques cinématographiques, 
parallèlement aux progrès ultra rapides des jeux vidéo. On se réfère même aux films via les 
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jeux, dont les plus célèbres, prennent comme sujet l’univers des jeux vidéo comme le film 
Tron de Steven Lisbereg de 1981, eXistenZ de David Cronenberg de 1999 en passant par 
Nirvana de Gabriele Salvatores de 1997 ou encore Level Five  de Chris Marker de 1997. 

L’influence du jeu vidéo combinée à celle du cinéma hong kongais se fait vraiment 
sentir au niveau esthétique, par ces mouvements très libres des personnages volant dans les 
airs et la mobilité super rapide des personnages. En ce sens on pense aux scène de combat du 
Pacte des loups ou même au très célèbre effet Bullet time du film Matrix des frères 
Wachowski. 

La résolution et le traitement de l’image des jeux interactifs sont constamment 
améliorés et l’utilisation des techniques numériques joue maintenant un rôle important dans la 
production d’un film, d’autant plus que les  réalisateurs, en adéquation avec ces techniques, 
sont des« gamers », des adeptes du jeu vidéo qui s’adressent à un public de la génération 
Nintendo ou Game Boy. C’est un public façonné par l’Internet et les jeux vidéo qui va 
bouleverser l’industrie cinématographique, pour répondre aux attentes de la génération 
PlayStation. 

D’ailleurs, les sites Internet de promotion des films ne contiennent plus seulement des 
donnés concernant la production mais offrent de plus en plus des jeux en ligne plus ou moins 
compliqués comme le site de I still know what you did last summer du film sorti en 1998, ou 
celui de A.I. de Steven Spielberg en 2001 qui, non seulement, proposait aux internautes de 
jouer sur le site mais les lançait, en plus, sur la piste de faux sites reliés au film. 

Titre 4 : L’interactivité 

Le regain d’énergie apporté par les jeux vidéo à l’industrie cinématographique n’a pas 
été seulement commercial, puisqu’il a introduit un nouveau rapport du spectateur au film : 
l’interactivité. Sont alors apparus des films interactifs aussi appelés jeux en FMV (Full 
Motion Video), c’est-à-dire des jeux en vidéo réelle qui se servent des acteurs et des 
techniques cinématographiques. Le seuil entre jeu vidéo et cinéma est franchi. Ces jeux 
permettent aux spectateurs d’intervenir dans le déroulement d’une action de la fiction à partir 
du moment ou toutes les variantes et bifurcations possibles et imaginables ont été prévues 
dans un programme informatique. 

Malgré l’avenir prometteur que pouvait laisser envisager ce type de produit multimédia, 
les expériences commerciales de cinéma interactif n’ont pas été très fécondes. I’m your man, 
est le premier court-métrage interactif de Bob Bejan de 1992, il a été présenté par la 
compagnie Interfilm lors d’une première dans une salle new yorkaise. Les bras des fauteuils 
comportaient une manette de jeu à trois boutons qui permettait aux spectateurs de voter 
plusieurs fois durant la projection du film qui était stocké sur un disque laser. Ce fut un échec. 
L e cinéma traditionnel n’a donc rien à craindre de ce côté-là.  
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L’interactivité appartenait aux jeux vidéo, c’est par cette industrie que les films 
interactifs vont connaître un essor. Les premières inventions ont été des jeux de tir d’arcade 
gravé sur des disques laser et sont apparues au début des années 90. L’apparition du lecteur 
Quicktime en 1991, va également favoriser de nombreuses expériences interactives mais c’est 
véritablement le cédérom, en 1993, devenu le nouveau standard de distribution qu’on va jouer 
au cinéma, à la maison ou sur son ordinateur. 

Entre 1994 et 1995, la production de « films jeux » était important même si elle a 
diminué peu à peu à cause de la concurrence du 3D et de son hyperréalisme mais c’est aussi à 
cause de la lourdeur des fichiers vidéo et de la capacité de stockage du cédérom (650 
mégaoctets). L’introduction du DVD en 1997 (4,7 giga octets par face ou plus de 7 fois la 
capacité du cédérom) a résolu ce problème mais a surtout connu une immense popularité. Le 
succès du DVD auprès du consommateur a entraîné une transition fondamentale en ce sens 
que les « films jeux » sont passés de l’écran d’ordinateur au bureau de travail à celui de 
l’écran de la télévision du salon. Les DVD pouvaient être lus sur un lecteur standard et non 
plus seulement sur un ordinateur. Le DVD et son avènement a fait le lien entre deux moments 
historiques importants à savoir l’avènement de la cassette vidéo à la fin des années 70 qui a 
donné au spectateur une liberté de choix face au média de masse que représentait la télévision 
et l’ascension de l’ordinateur personnel, au milieu des années 80, qui fournit des 
connaissances, des informations et des activités ludiques. 

Les clubs vidéo (et il existe aussi des clubs de jeux vidéo) représente cette symbiose des 
deux industries ou du moins au Etats-Unis, en tout cas, dans lesquels on peut y louer des films 
et des jeux vidéo. Certains DVD de films comportent même des démonstrations de jeux 
comme c’est le cas pour ceux de Lost in space, le film de Stephen Hopkins de 1998, The Cell 
de Tarsen Singh de 2000 et bien sur de Lara Croft : Tomb Raïder de Simon West qui date de 
2001. Depuis un moment maintenant, les consoles de jeux « PlayStation » et « Xbox », 
peuvent lire des films mais ce qui est moins connu c’est que des recherches technologiques 
ont voulu permettre à des lecteurs de DVD de devenir aussi des consoles de jeux, comme le 
montre l’exemple de la plateforme « Nuon » qui depuis a fait faillite. Son ambition n’était pas 
de concurrencer les consoles de jeux mais elle s’adressait aux spectateurs de films qu’on 
voulait convertir en joueur occasionnel s’il ne l’est pas encore. 

Devant le succès de l’industrie des jeux vidéo qui ne connaît pas la crise, on s’est 
légitimement posé la question de savoir si ces différents divertissements interactifs 
représentaient un danger pour le cinéma. On a pu, dans un premier temps le penser. Mais le 
fait que le cinéma ait perdu sa première place en tête du divertissement de masse dominant est 
une chose, prédire sa mort en est une autre. Comme l’affirme Charles Tesson dans un autre 
dossier des  Cahiers du Cinéma consacré aux jeux vidéo en 2004 : « Dès ses origines, le 
cinéma a regardé ailleurs du côté du cirque, du vaudeville et du burlesque. Les jeux vidéo sont 
là, et l’impureté continue en appelant à une redéfinition à la base du grand cinéma populaire. 
Certains voient dans les jeux vidéo un danger pour le cinéma, une menace régressive. Aux 
Cahiers, on préfère y voir une chance, une vraie opportunité ». (p.17) 
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Ce phénomène culturel, entraîné par la culture des jeux vidéo modifie la façon dont le 
cinéma est perçu, reçu et consommé. Si pendant un moment, il était pertinent de matérialiser 
le spectateur comme un décodeur, un interlocuteur, de nos jours, le cinéma contemporain ne 
se conçoit plus sans un important rapport au ludique.  
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CONCLUSION 

Faire du différent avec de l’identique est un des principes essentiels de la mise en valeur 
dans les sociétés industrialisées de la fin du XXième siècle et de ce début de siècle. La 
standardisation et l’industrialisation se poursuivent en prenant l’apparence de la profusion et 
du multiple. Le marketing international, quant à lui, s’en sort en concevant un mélange de 
tous ce qui a du succès sur les différents marchés. Les diverses particularités antionales ne 
sont alors prises en compte qu’à la marge et généralement distribué au travers du système de 
promotion. Seul le cinéma américain est distribué mondialement, alors que les autres cinémas 
sont réservés à des publics locaux. Il en résulte un important écart économique qui a une 
influence qui pèse lourdement sur les réalisations qui ne s’inscrivent pas dans les canons de 
l’économie mondialisée. 

Pour autant l’empire du cinéma américain, ne lui assure pas une première place 
mondiale à vie sur tous ces marchés extérieurs qui représentent environ la moitié de ces 
recettes. Ceci explique en partie la dureté de la compétition avec les autres cinémas, 
l’importance des budgets de marketing international et l’âpreté des négociations 
internationales auxquelles les Etats-Unis participent. Le cinéma hollywoodien qu’on situe 
communément à Hollywood s’est en réalité transformé en un système diffus qui existe sur une 
échelle internationale. 

L’offensive de l’idéologie et de la mondialisation a pour but de nier même l’existence 
de l’altérité, de la diversité qui n’a plus de raisons d’être dans un monde qui se présente 
aujourd’hui comme unifié. Face à ce cinéma englobant, tous les cinémas indépendants ne sont 
pas tous condamnés : ils font au contraire parti du système, selon diverse formules qui varient 
entre intégration et marginalité. Ils constituent des pics de création et montrent le chemin à 
suivre pour toute l’industrie cinématographique. Ils conçoivent de nouvelles formules, en 
assument les risques, sans pour autant bénéficier d’une promotion qui leur échappe 
totalement. 

L’Europe est un espace caractérisé par la diversité qui constitue un atout mais 
également une fragilité. La situation du cinéma est une métaphore de la construction 
européenne : des talents divers et isolés qui arrivent difficilement à établir des contacts. Pour 
les cinémas européens, la différence d’échelle avec le cinéma américain est telle  qu’un 
rapport économique de domination s’est installé. Provisoirement protégés par une 
réglementation, ils sont soumis à une compétition trop sévère et des enjeux vitaux. Ce 
système de protection mis en place a permis d’éviter l’effondrement, mais reste insuffisant 
pour garantir leur devenir. 

L’Europe est une mosaïque de cultures et de langues, ce qui explique largement la 
paralysie de son marché cinématographique. Chaque cinéma national est dépendant de sa 
capacité à pouvoir trouver une audience sur son propre territoire et à trouver les fonds 
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nécessaires à la création, d’ailleurs ce sont souvent les télévisions nationales qui constituent 
un recours et permet d’assurer le maintien d’une production cinématographique. 
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ALLEMAGNE 
 
 
 
 
Le bilan du cinéma à la baisse en 2005 
Parmi les grands marchés européens, c'est en Allemagne que les salles de cinéma 
subissent le plus fort recul des entrées et des recettes en 2005. Les principaux 
indicateurs sont à la baisse. La faiblesse générale de la consommation se répercute 
aujourd'hui sur l'industrie du film, qui retrouve son niveau de 1995. Toutefois, le cinéma 
national, malgré une baisse de sa part de marché, bénéficie toujours d'un très bon 
niveau de popularité. 
 
 

Les entrées et les recettes 
Selon les chiffres présentés par le Filmförderungsanstalt (FFA), organisme d'aide au 
cinéma allemand, la fréquentation a fortement diminué en 2005, retrouvant ainsi son 
niveau d'il y a dix ans. Les entrées reculent de 18,8 %, passant de 156,7 millions en 
2004 à 127,3 millions en 2005. 
Le recul de la fréquentation s'est vérifié tout au long de l'année, excepté au mois de 
mars, où le succès du film Hitch a entraîné une remontée des entrées. De même, la 
sortie de Harry Potter et la coupe de feu, en fin d'année, a permis de freiner la tendance 
négative. 
Le recul des entrées est plus marqué dans les nouveaux Länder : 23,3 % par rapport à 
17,9 % pour les Länder de l'ex-RFA. 
 
Les recettes, pénalisées par la baisse de la fréquentation, diminuent de 16,6 %. Elles 
passent de 892,9 M€ en 2004 à 745 M€ en 2005. Le recul, cependant moindre, de la 
recette globale est directement lié à l'augmentation du billet. Le prix moyen de place 
s'établit à 5,85 € en 2005 contre 5,70 € en 2004, soit 2,6 % de plus. 
 
Conséquence directe de la chute de la fréquentation, l'indice de fréquentation moyen 
par habitant recule fortement (1,54 en 2005 contre 1,90 en 2004). Il retrouve lui aussi un 
niveau proche de celui de 1995. 
 
 

Les écrans 
Après un ralentissement salutaire de croissance depuis l'année 2000, le parc des salles 
se stabilise en Allemagne. 4 889 écrans sont actifs en 2005, dont 3 926 dans les états 
de l'ex-RFA et 963 dans les nouveaux états (respectivement 3 902 et 968 à la fin de 
l'année 2004). 129 ouvertures ou réouvertures ont été recensées au cours de l'année, 
contre 110 fermetures. 
Subissant la mauvaise santé du secteur de l'exploitation, les entrées dans les 
multiplexes chutent de près de 16 % en 2005. Ces établissements génèrent 
globalement 46,9 % des entrées et 50 % des recettes de l'année. 
 
 

La part de marché du film national 
Quatre oeuvres en compétition au festival de Berlin, une nomination aux Oscars, un prix 
européen pour Julia Jentsch (talentueuse interprète de Sophie Scholl – Die Letzen 
Tage) et une nouvelle génération de cinéastes, ont permis aux films allemands de 
maintenir une certaine popularité, sans atteindre le niveau record de l'année 2004. 
En effet, alors même que le cinéma allemand connaît un renouveau, après de 
nombreuses années de morosité, la part de marché du film national recule en 2005.  
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103 nouveaux films allemands sont sortis en salles en 2005 (87 en 2004), dont 
56 coproductions, auxquels il convient d'ajouter 43 documentaires, soit un total de 
146 nouveaux films allemands distribués (121 en 2004). 
 
Toutes nationalités confondues, 447 nouveaux films sont sortis sur les écrans en 2005, 
dont 146 films allemands, 139 films américains, 24 britanniques, 20 français et 
5 italiens. 
 
Le nombre de films allemands en exploitation au cours de l'année s'élève à 807. Ils 
génèrent globalement 21,5 millions d'entrées en 2005 (soit une diminution de 39 % par 
rapport à 2004) et représentent une part de marché de 17,1 % (en termes d'entrées), en 
net recul par rapport aux 23,8 % de 2004. Toutefois, ce niveau reste parmi les plus 
élevés de la dernière décennie. 
 
En 2004, trois films allemands réunissaient globalement plus de 20 millions d'entrées. 
En 2005, dix films allemands dépassent le million d'entrées chacun, contre sept en 
2004, six en 2003 et trois en 2002. 
Les dix films "millionnaires" génèrent globalement 13,4 millions d'entrées. 
 
 

Le classement des distributeurs (source Nielsen EDI) 
L'absence d'un gros succès national a évincé les distributeurs allemands des cinq 
premières places du classement des distributeurs en 2005. 
Selon les estimations de Nielsen EDI, Constantin arrive ainsi en sixième position avec 
une part de marché de 6,4 %. En 2004, le distributeur occupait la quatrième place avec 
une part de marché de 14,9 %. 
En 2005, UIP prend la tête du classement des distributeurs avec 23 % de part de 
marché, devant Warner Bros (17,7 %), Buena Vista International (14,1 %), la Fox 
(11,8 %) et Sony (8 %). 
 
 

Le box-office des films en 2005 
Harry Potter et la coupe de feu est le leader du box-office 2005 avec 7,5 millions 
d'entrées, devant Madagascar qui en réunit 6,7 millions. Pour mémoire, le leader 2004, 
(T)Raumschiff Surprise – Periode 1, avait généré 9,1 millions d'entrées. 
 
A l'exception d'un film allemand Die Weisse Massai, qui occupe la 9ème place du 
classement avec 2,2 millions d'entrées, le Top 10 est entièrement dominé par les films 
américains. Cinq films allemands se placent parmi les vingt premiers du classement. 
 
A signaler, la jolie performance d'une production française qui se glisse dans le Top 20 : 
La Marche de l'empereur prend ainsi la 19ème place du classement avec un peu plus de 
1,3 million d'entrées. 
 
Plus modestement, trois autres titres français (coproductions avec les USA) sont 
présents dans le classement des cent premiers films : Le Transporteur 2 (49ème place et 
742 142 entrées), Mathilde (54ème rang et 631 787 entrées) et Danny the Dog 
(80ème place et 383 042 entrées). 
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Les chiffres-clés du cinéma en Allemagne de 2002 à 2005 

 2005 2004 2003 2002
Population (millions d'habitants) 82,468 82,498 82,518 82,475
Entrées (millions) 127,3 156,7 149,0 163,9
Recettes totales (millions €) 745,0 892,9 850,0 960,1
Ecrans 4 889 4 870 4 868 4 868
Fauteuils 858 592 864 260 877 820 884 790
Habitants par fauteuil 96 94 94 93
Habitants par écran 16 868 16 940 16 951 16 942
Entrées par écran 26 042 32 178 30 599 33 671
Entrées par fauteuil 148 179 170 185
Indice de fréquentation annuel par habitant 1,54 1,90 1,81 1,99
Prix moyen de place (€) 5,85 5,70 5,70 5,86
Part de marché du film national (%) 1 17,1 23,8 17,5 11,9
Spectateurs du film national (en millions) 21,5 36,7 25,3 19,0

1 En termes d'entrées 
 
 
 
Le box-office des films en Allemagne en 2005 
Titre Pays Date de 

sortie
Distributeur Entrées

Harry Potter et la coupe de feu USA 17.11.05 Warner Bros 7 563 181
Madagascar USA 14.07.05 UIP 6 686 992
Star Wars Episode 3 – La revanche des Sith USA 19.05.05 20th Fox 5 609 645
Hitch USA 3.03.05 Sony Pictures 4 334 077
Mr. & Mrs. Smith USA 21.07.05 Kinowelt 3 566 570
Mon Beau-père, mes parents…et moi USA 17.02.05 UIP 3 139 471
La Guerre des mondes USA 29.06.05 UIP 2 717 621
Le Monde de Narnia – Le lion, la sorcière… USA 8.12.05 Buena Vista Int. 2 665 686
Die Weisse Massai D 15.09.05 Constantin Film 2 156 934
Kingdom of Heaven USA 5.05.05 20th Fox 1 950 354
Flightplan USA 20.10.05 Buena Vista Int. 1 938 458
King Kong NZ/USA 14.12.05 UIP 1 790 386
Robots USA 17.03.05 20th Fox 1 687 806
Die Wilden Kerle 2 D 17.02.05 Buena Vista Int. 1 579 812
Barfuss D 31.03.05 Buena Vista Int. 1 506 534
Wallace & Gromit : le mystère du lapin-garou USA 13.10.05 UIP 1 447 093
Der Kleine Eisbar 2 D 29.09.05 Warner Bros 1 323 721
Siegfried D 28.07.05 Constantin Film 1 321 443
La Marche de l'empereur F 13.10.05 Kinowelt 1 305 039
Les Indestructibles * USA 9.12.04 Buena Vista Int. 1 301 982
* Film sorti en 2004 ; le chiffre indiqué concerne seulement la recette 2005 
 
 
 
 
 
 
 
 

FilmFörderungsAnstalt – Info  8.02.2006 
Screen International  20.01.2006 
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BELGIQUE 
 
 
 
 
Le secteur de la production en baisse en 2005 
Pour réaliser ce bilan 2005 de la production et de la coproduction belges, le mensuel 
"Le Moniteur du Film en Belgique" a contacté la majorité des sociétés de production 
actives dans le pays. 59 d'entre elles ont répondu et c'est sur la base des 
renseignements qu'elles ont communiqués que ce bilan a été établi. 
Sans prétendre à l'exhaustivité (un addenda sera publié en janvier prochain), ce bilan 
reflète assez fidèlement les activités et les diverses tendances du secteur de la 
production belge en 2005. 
 
52 longs métrages terminés (plus de 70 minutes) ont été recensés cette année (contre 
68 en 2004), dont 6 documentaires, 25 fictions, 21 téléfilms. 
 
Le nombre de moyens métrages (de 40 à 70 minutes) s'élève à 35 films terminés en 
2005 (44 en 2004). Dans cette catégorie, ce sont naturellement les documentaires sur 
support vidéo qui constituent l'essentiel des productions (34 documentaires contre 
1 fiction). 
 
Côté courts métrages, 87 films terminés ont été recensés en 2005 par rapport à 142 en 
2004. On compte 10 courts métrages de fiction (36 en 2004) et 23 courts métrages 
documentaires (contre 70). Le nombre de courts métrages d'animation passe de 43 en 
2004 à 31 cette année. A signaler l'apparition de films expérimentaux, de clips et de 
films institutionnels. 
 
"Le Moniteur du Film en Belgique" de décembre 2005 publie la liste des films terminés, 
classés par société de production, ainsi que les films en finition, en tournage ou en 
préparation. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Le Moniteur du Film en Belgique  -  Décembre 2005 
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ESPAGNE 
 
 
 
 
Production record, mais baisse des entrées en 2005 
Suivant la même tendance que ses voisins européens, les entrées dans les salles de 
cinéma en Espagne reculent en 2005. Selon les chiffres communiqués par l'Instituto de 
la Cinematografico y de las Artes Audiovisuales, le bilan du cinéma est très contrasté. 
En effet, tandis que le secteur de la production n'a jamais été aussi florissant depuis 
vingt ans, la fréquentation subit un net recul, mais la part de marché du film national est 
en progression, notamment grâce à deux coproductions majeures avec les USA. 
 
 

La production 
142 longs métrages ont été produits en Espagne en 2005, soit 9 de plus qu'en 2004. 
C'est le meilleur résultat enregistré au cours des vingt dernières années et 40 films sont 
déjà au stade de la post-production pour l'année 2006. Pour mémoire, le nombre de 
films produits en 1995 s'établissait à 59. 
 
53 de ces 142 films sont des coproductions internationales, tournées principalement 
avec la France, le Royaume-Uni et l'Italie, mais aussi de plus en plus souvent avec des 
pays latino-américains, en particulier l'Argentine et le Chili. 
 
 

Les entrées et les recettes 
Les producteurs espagnols estiment que la baisse des entrées dans les salles de 
cinéma témoigne d'un changement d'habitude en termes de consommation du film. La 
croissance du DVD en est la preuve. Un film est vu par davantage de personnes, mais 
par des moyens alternatifs à la salle de cinéma, tendance qui se vérifie également dans 
les autres pays, Etats-Unis y compris. 
 
Les entrées reculent de 12,5 % en 2005 et s'établissent à 126 millions contre 
143,9 millions en 2004. Le recul de la fréquentation s'est vérifié tout au long de l'année, 
mais le fort regain d'activité enregistré par les salles au cours du dernier trimestre, a 
permis de freiner la tendance négative.  
 
Conséquence directe de la chute des entrées, l'indice de fréquentation moyen repasse 
sous le seuil des trois visites annuelles. Il s'établit en moyenne à 2,9 entrées par an et 
par habitant, mais reste, cependant, encore un des meilleurs niveaux d'Europe. 
 
Autre conséquence, le volume des recettes totales baisse de 9,3 %, passant de 
691,6 M€ en 2004 à 627,3 M€ en 2005. 
 
 

Les écrans et les films distribués 
Bien que le parc des salles ait poursuivi sa progression amorcée il y a dix ans, le 
marché arrive à saturation. 4 383 écrans sont recensés à la fin de l'année 2005, répartis 
sur 1 042 sites. Ils ont accueilli 1 695 films en exploitation, dont 343 films espagnols et 
1 352 films étrangers. 
 
569 nouveaux films sont sortis sur les écrans en 2005 (514 en 2004), dont 128 films 
espagnols, 222 films américains, 166 films provenant des pays de l'Union Européenne 
et 53 de pays divers. 
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La part de marché des films 
Reflet de la bonne santé de la production, la part de marché du film espagnol est en 
nette progression en 2005. Elle s'établit à 16,7 % par rapport à 13,4 % en 2004. C'est le 
second meilleur résultat depuis quinze ans, après le pic de 17,9 % atteint en 2001. Il est 
intéressant de noter que le succès ne se concentre pas seulement sur un ou deux films. 
En effet, plusieurs films ont clairement rencontré leur public, dépassant ou approchant 
le million d'entrées. 
 
Il convient, cependant, de souligner que l'ICAA attribue la nationalité espagnole à deux  
coproductions majeures avec les Etats-Unis, Kingdom of Heaven et Sahara. Sans ces 
deux films, la part de marché du cinéma national retombe à 14 %. 
 
Le cinéma européen poursuit une franche remontée, initiée l'année précédente. De 
13,8 % en 2004, sa part de marché (Espagne exclue) atteint 20,4 % en 2005. Avec un 
peu plus de 15 % de part de marché, ce sont les films britanniques qui assurent, a 
priori, les résultats des films européens. Là encore, il convient de souligner que 
l'Espagne octroie la nationalité britannique à des films considérés comme américains 
sur d'autres marchés européens. Il en est ainsi pour Harry Potter et la coupe de feu, 
Alexandre et Batman Begins. 
 
Ces trois films exclus, la part de marché du cinéma britannique recule à 9,5 %  et celle 
du film européen à 14,7 %. 
 
Cette progression s'effectue au détriment du cinéma américain qui perd presque 
10 points de part de marché et s'établit à 60,3 % en 2005 contre 69,8 % en 2004. 
Toutefois, si l'on inclut les trois films cités, sa part de marché remonte à 66 %, résultat 
en très légère baisse par rapport à 2004. 
 
 

Le classement des distributeurs 
UIP prend la tête du classement des distributeurs en 2005, notamment grâce au succès 
d'une œuvre espagnole Torrente 3, ainsi que de La Guerre des mondes, Mon Beau-
père, mes parents…et moi et Madagascar, avec 72 films distribués, une recette de 
118,3 M€ et une part de marché de 18,9 %. UIP place cinq films parmi les vingt 
meilleurs films de l'année. 
 
Le premier distributeur indépendant est Tripictures. Grâce au succès d'Alexandre 
notamment, la compagnie se hisse à la sixième place du classement des distributeurs, 
avec 34 films distribués, 7,4 millions d'entrées, 36,8 M€ de recettes et une part de 
marché de 5,9 %. 
 
 

Le box-office des films 
L'épilogue de la trilogie Star Wars Episode 3 – La revanche des Sith prend la tête du 
box-office 2005 en Espagne avec près de 3,7 millions d'entrées et une recette de 
18,7 M€. (Pour mémoire, Shrek, le leader 2004, avait généré plus de 6 millions 
d'entrées et une recette de 29 M€.) 
 
Le leader 2005 est suivi de près par le premier film espagnol du classement, Torrente 3, 
El Protector, qui prend ainsi la deuxième place, devant Harry Potter, avec près de 
3,6 millions d'entrées et une recette de 18,1 M€. Comme l'année précédente, quatre 
films espagnols dépassent le million d'entrées. 
A signaler, la belle performance de la coproduction hispano-américaine, Kingdom of 
Heaven, qui occupe la onzième place, avec près de 2,4 millions d'entrées et une recette 
de plus de 11,9 M€. 
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Les chiffres-clés du cinéma en Espagne de 2001 à 2005 

 2005 2004 2003 2002 2001
Longs métrages produits 142 133 110 114 106
Ecrans 4 383 4 390 4 253 4 039 3 770
Entrées (M) 126,0 143,9 137,5 140,7 146,8
Recettes (M€) 627,3 691,6 639,4 625,9 616,4
Part du film national (%) 16,7 13,4 15,8 13,7 17,9
Part du film américain (%) 60,3 69,8 67,3 66,1 62,2
Source : ICAA 
 
 
 
 
La part de marché des films selon leur nationalité en 2005 

  Entrées Recettes Nationalité Nbre films
Unités % € %

Allemagne 187 1 345 328 1,07 6 512 614 1,04
Autriche 1 874 0,00 4 425 0,00
Belgique 5 58 774 0,05 297 979 0,05
Danemark 19 58 286 0,05 282 249 0,04
Espagne 343 21 021 216 16,68 105 054 591 16,75
Finlande 1 58 0,00   151 0,00
France 156 4 931 769 3,91 24 621 449 3,92
Grèce 1 74 057 0,06 340 025 0,05
Pays-Bas 3 32 238 0,03 167 427 0,03
Irlande 3 18 601 0,01 90 811 0,01
Italie 55 230 259 0,18 1 167 689 0,19
Luxembourg 1 14 705 0,01 63 483 0,01
Portugal 7  816 0,00 3 447 0,00
Royaume-Uni 111 18 774 388 14,90 94 258 116 15,03
Suède 17 83 206 0,07 421 980 0,07
Total 910 46 644 575 37,02 233 286 436 37,19
USA 602 76 100 961 60,39 377 900 554 60,24
Source : ICAA 
 
 
 
 
Le classement des distributeurs en 2005 
Distributeur Recettes

(M€)
Entrées

(M)
Nombre 
de films 

United International Pictures 118,275 23,697 72 
Hispano Foxfilm 110,664 22,313 65 
The Walt Disney Company Iberia 80,317 16,231 63 
Warner Sogefilms 79,036 15,761 58 
Sony Pictures 46,379 9,280 53 
TriPictures 36,838 7,387 34 
Soc. Gral. De Derechos Audiovisuales 33,269 6,603 66 
DeA Planeta 28,345 5,674 38 
Alta Classics 24,499 4,954 86 
Vertigo Films 11,624 2,298 63 
Source : ICAA 
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Le box-office des films en Espagne en 2005 
Titre Pays Distributeur Recettes 

(M€) 
Entrées 

(M)
Star Wars 3 – La revanche des Sith USA Hispano Foxfilm 18,720 3,673
Torrente 3, El Protector Espagne UIP 18,058 3,551
Harry Potter et la coupe de feu UK Warner Sogefilms 17,739 3,449
La Guerre des mondes USA UIP 16,466 3,325
Mon Beau-père, mes parents…et moi USA UIP 13,591 2,700
Madagascar USA UIP 13,542 2,822
Le Monde de Narnia : le lion, la sorcière… USA Walt Disney Iberia 12,830 2,540
Les 4 Fantastiques USA Hispano Foxfilm 12,664 2,618
Mr. & Mrs. Smith USA Hispano Foxfilm 12,594 2,548
Million Dollar Baby USA Derechos Audiovisu. 12,528 2,460
Kingdom of Heaven Espagne Hispano Foxfilm 11,921 2,375
Alexandre UK TriPictures 11,062 2,201
Chicken Little USA Walt Disney Iberia 8,311 1,647
Charlie et la chocolaterie UK Warner Sogefilms 8,267 1,703
Flightplan USA Walt Disney Iberia 8,143 1,579
La Légende de Zorro USA Sony Pictures 8,037 1,584
King Kong USA UIP 7,909 1,604
Robots USA Hispano Foxfilm 7,536 1,546
The Island USA Warner Sogefilms 7,372 1,496
Batman Begins UK Warner Sogefilms 7,169 1,452
Source : ICAA 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Instituto de la Cinematografia y de las Artes Audiovisuales – Février 2006 
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HONGRIE 
 
 
 
 
Forte baisse des entrées, remontée du film national en 2005 
Contrastant avec le boom de l'activité de la production, la situation du secteur de 
l'exploitation en Hongrie est plus que morose. Les salles ont accueilli 10,8 millions 
d'entrées en 2005 (3 millions de moins qu'en 2004), soit un recul d'environ 20 %. Les 
recettes s'établissent à 9,1 milliards de forint hongrois (43,2 M$), en baisse également. 
 
L'année 2005 enregistre le plus mauvais niveau de fréquentation depuis onze ans. Au 
cours des cinq dernières années, les entrées ont baissé de près d'un tiers. A l'exception 
de très légères hausses réalisées en 2004 et 2001, le niveau des entrées recule depuis 
1997, époque où les salles de cinéma hongroises vendaient 16,6 millions de billets. 
 
La croissance de l'exploitation s'est arrêtée pour cause de saturation. On assiste à un 
léger recul du nombre des multiplexes et des écrans en Hongrie. 
 
En 2005, la part de marché des films nationaux a augmenté, elle s'établit à 12 % des 
entrées totales par rapport à 10 % en 2004. La Hongrie ne dispose pas de quotas à 
l'écran pour protéger ses œuvres cinématographiques, mais la nouvelle loi sur le 
cinéma a encouragé les producteurs locaux, tandis que plusieurs films hollywoodiens 
ont été produits sur le territoire hongrois. Comme partout ailleurs, l'existence et le 
succès des films nationaux sont essentiels pour les exploitants. 
 
Le premier film hongrois, Fateless de Lajos Koltai, a pris la quatrième place du box-
office de l'année en termes d'entrées (un peu moins de 450 000 billets vendus) et la 
septième place en termes de recettes. 
Star Wars Episode 3 – La revanche des Sith prend la tête du classement 2005, avec un 
peu plus de 714 000 entrées, devançant Harry Potter et la coupe de feu de près de 
164 000 entrées supplémentaires. 
 
Le leader du classement des distributeurs est Intercom qui récupère 45 % du marché, 
devant UIP-Dunafilm avec 20 %. Le classement des distributeurs locaux est dominé par 
Hungaricom, Intercom et Best Hollywood, avec une part du marché local de 39 %, 29 % 
et 25 % respectivement. Best Hollywood est le premier distributeur de films art et essai. 
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Le box-office des films en Hongrie en 2005 
Titre (pays d'origine) Distributeur Recettes 

(M$) 
Entrées

Star Wars Episode 3 – La revanche des Sith (USA) Intercom 2,9 714 098
Harry Potter et la coupe de feu (UK-USA) Intercom 2,3 550 121
Madagascar (USA) UIP-Dunafilm 1,9 495 083
La guerre des mondes (USA) UIP-Dunafilm 1,4 340 437
Mon beau-père, mes parents…et moi (USA) UIP-Dunafilm 1,4 330 109
Mr & Mrs Smith (USA) Forum-Hungary 1,3 303 284
Fateless (HU-UK-D) Intercom 1,3 449 240
One Skirt and a Pair of Trousers (HU) Best Hollywood 1,0 254 327
Hitch (USA) Intercom 1,0 249 480
Kingdom of Heaven (USA) Intercom 0,8 200 563
 
 
 
 
 
Le box-office des films nationaux en Hongrie en 2005 
Titre Distributeur Recettes 

(M$)
Entrées 

Fateless Intercom 1,300 449 240 
One Skirt and a Pair of Trousers Best Hollywood 1,000 254 327 
Just Sex and Nothing Else Hungaricom 0,600 146 107 
Miracle Film Hungaricom 0,600 180 480 
Heads Off ! Hungaricom 0,500 131 139 
Shortcut SPI Hungary 0,100 21 826 
Black Brush Budapestfilm 0,043 18 602 
Bedlam Budapestfilm 0,039 15 553 
The Real Santa Hungarotop 0,034 34 765 
Dallas Pashamende Budapestfilm 0,027 19 693 
 
 
 
 
 
 
 
 

Screendaily.com  21.02.2006 
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ITALIE 
 
 
 
 
Le bilan contrasté du cinéma en 2005 
Les premières données chiffrées communiquées par l'ANICA et Cinetel confirment la 
baisse des entrées en Italie en 2005. Toutefois, le bilan de l'année reste contrasté. La 
baisse considérable du volume des films produits et des investissements est 
préoccupante. Mais, alors même que le nombre de nouveaux films italiens sortis sur les 
écrans est en baisse, on assiste à la sensible remontée des entrées du film national et 
de sa part de marché. En 2005, un spectateur sur quatre a choisi de voir un film italien. 
 
 

La production et les investissements 
Par rapport à l'année record de 2004, le secteur de la production en Italie subit une 
chute vertigineuse en 2005, aussi bien en termes de films produits qu'en termes 
d'investissements. Devant le désengagement accéléré de la contribution de l'Etat, les 
entreprises privées portent toujours davantage le poids de la production italienne. 
 
Le volume global de la production, y compris les coproductions, recule très fortement en 
2005 et les investissements sont réduits d'un quart par rapport à l'année précédente. 
98 films ont été produits en 2005, contre 134 en 2004. Toutefois, le nombre des 
premières et secondes œuvres reste stable. 
 
Tandis que le nombre de films entièrement italiens chute de 96 en 2004 à 68 en 2005, 
le nombre des coproductions, après le formidable essor de 2004, recule également 
mais de façon moins drastique, passant de 38 à 30. Si le nombre des coproductions 
majoritaires reste stable (16 contre 15 en 2004), les coproductions minoritaires 
s'écroulent, passant de 23 en 2004 à 14 en 2005. 
 
Les investissements suivent la même tendance. Tandis que les investissements totaux 
reculent de près de 25 % en 2005, le budget moyen par film se stabilise à 2,2 M€. Le 
recul des investissements est dû principalement à la diminution de près de 69 % des 
contributions publiques. Les capitaux consacrés aux films ICN (Intérêt Culturel National) 
diminuent de 75 %. 
 
Au total, la contribution de l'Etat concerne 18 films en 2005, pour un budget total de 
29,5 M€. En 2004, l'Etat avait financé 46 films pour un montant total de 94,9 M€. La 
contribution de l'Etat représente moins de 14 % de l'ensemble des capitaux investis 
(33 % en 2004). 
 
 

La distribution des films 
Selon l'échantillon Cinetel, 242 films italiens ont été programmés en salles en 2005 dont 
98 nouveaux films (coproductions comprises). 306 films américains ont été programmés 
dont 166 nouveaux films. 
Globalement, 848 films étaient à l'affiche en 2005, dont 392 nouveaux films. 
 
 

Les entrées et les recettes 
Les premières estimations de l'Osservatorio Italiano dell'Audiovisivo, établies sur la 
base des données Cinetel, indiquent que la fréquentation en Italie, à l'instar de ses 
voisins européens, subit une baisse en 2005, mais dans une moindre mesure. 
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De 116,3 millions d'entrées en 2004, la fréquentation recule de 7,5 % en 2005 et 
s'établit provisoirement à 107,7 millions d'entrées. 
Conséquence directe du recul des entrées, les recettes totales diminuent également de 
7 %. Elles devraient atteindre environ 620 M€. 
 
 

La part de marché des films 
En 2005, le cinéma national confirme son succès auprès du public. Il capte près de 
2,5 millions d'entrées supplémentaires et 15 M€ de recettes en plus, alors que le 
nombre de nouveaux films sortis est en baisse. Il réalise ainsi 22,5 millions d'entrées en 
2005 contre 20 millions en 2004, soit une progression de 12,5 %. En termes de 
recettes, sa part de marché progresse également, passant de 20,3 % en 2004 à 24,7 % 
en 2005. Ce qui signifie qu'un spectateur sur quatre va voir un film italien. 
 
Selon les données provisoires de Cinetel, les films américains, dont les entrées chutent 
de 19 %, perdent 8 points de part de marché. En termes de recettes, leur part de 
marché s'établit à 53,8 % en 2005 contre 61,9 % en 2004. Cependant, il convient de 
souligner que l'Italie (comme l'Espagne) octroie la nationalité britannique (et non 
américaine) à des films comme Harry Potter et la coupe de feu et Batman Begins. Ces 
deux films inclus, la part de marché des films américains remonte à 58,6 %. 
 
Par voie de conséquence, la part de marché des films britanniques progresse de 7,7 % 
en 2004 à 12,5 % en 2005. Ces deux film exclus, la part de marché des films 
britanniques reste stable à 7,6 %. 
 
4 films italiens dépassent le million d'entrées en 2005 et 27 films italiens passent le seuil 
du million d'euros de recettes. Les six premiers films italiens concentrent 50 % de la 
recette globale générée par les films nationaux et les dix premiers films en concentrent 
30 %. 
 
 

Le classement des distributeurs 
UIP prend la tête du classement des distributeurs en 2005, notamment grâce à la 
performance de Madagascar, Mon Beau-père, mes parents…et moi et La Guerre des 
mondes, avec 34 films distribués, 17,1 millions d'entrées, 102,1 M€ de recettes et une 
part de marché de 19 %. UIP place six films parmi les vingt premiers du classement de 
l'année. 
 
Fort du succès du film italien Le Tigre et la neige et de Million Dollar Baby, le premier 
distributeur italien, 01 Distribution, s'installe à la troisième place du classement, avec 
40 films distribués, 10,5 millions d'entrées, une recette de 62,1 M€ et une part de 
marché de 11,6 %. 
 
 

Le box-office des films 
Confirmant le potentiel du cinéma destiné aux familles, Madagascar prend la tête du 
box-office italien en 2005 avec 3,6 millions d'entrées et une recette de 21,2 M€. Il est 
suivi de près par Harry Potter et la coupe de feu qui génère 3,2 millions d'entrées et 
19,2 M€ de recettes. 
 
Le premier film italien, Le Tigre et la neige, occupe la troisième place du classement  
avec près de 2,5 millions d'entrées et une recette de 14,8 M€. Un autre film italien se 
place parmi les cinq premiers et, au total, quatre films italiens se placent dans le Top 10. 
Ils dépassent tous le seuil des 10 M€ de recettes. 
23 films dépassent le million d'entrées, dont 4 films italiens. 
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A signaler, l'embellie de la présence du cinéma français, dont 3 films se glissent dans le 
Top 100 : Oliver Twist (37ème place avec 788 081 entrées et une recette de 4,5 M€), 
La Marche de l'empereur (46ème place, 577 530 entrées et 3,3 M€) et Caché 
(94ème place, 223 816 entrées et 1,3 M€). 
 
 
 
Vue d'ensemble de la production en Italie en 2005 
 2005 2004 Evolution 

2005/04
Films 100 % italiens 68 96 -28
Coproductions majoritaires 16 15  +1
Coproductions minoritaires 14 23  -9
Total des coproductions 30 38  -8
Total des films produits 98 134 -36
Films d'intérêt culturel national financés (produits) 9 37 -28
Films produits avec la contribution de l'Art. 8 7 9  -2
Premières et secondes œuvres produites 2 -  +2
Total des films produits avec la contribution de l'Etat 18 46 -28
Source : ANICA 
 
 
 
La production intégralement italienne en 2005 
 2005 2004 Evolution 

2005/04
Films 100 % italiens 68 96 -28
Films d'intérêt culturel national financés (produits 100 % italiens) 6 32 -26
Films produits avec la contribution de l'Art. 8 (100 % italiens) 6 9 -3
Films prod. avec contribution premières et secondes œuvres (100 % it) 2 - +2
Total films produits avec la contribution de l'Etat (100 % italiens) 14 41 -27
Contribution de l'Etat pour les films 100 % italiens (M€) 21,8 83,4 -61,6
Investissements totaux pour les films 100 % italiens (M€) 152,1 197,4 -45,3
Investissements privés du secteur (M€) 130,3 114,0 +16,3
Investissement moyen par film (M€) 2,24 2,06 +0,18
Source : ANICA 
 
 
 
Les coproductions en 2005 
 2005 2004 Evolution 

2005/04
Coproductions majoritaires 16 15 +1
Coproductions minoritaires 14 23 -9
Total des coproductions 30 38 -8
Films d'intérêt culturel national financés (coproduits) 3 5 -2
Films produits avec la contribution de l'Art. 8 (coproduits) 1 0 +1
Total films produits avec la contribution de l'Etat (coproduits) 4 5 -1
Contribution de l'Etat pour les films coproduits (M€) 7,7 11,4 -3,7
Investissements totaux pour les films coproduits (M€) 62,4 86,9 -24,5
Investissements privés du secteur – films coproduits (M€) 54,7 75,5 -20,8
Investissement moyen par film coproduit (M€) 2,08 2,29 -0,21
Source : ANICA 
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Les investissements dans la production en 2005 
 2005 2004 Evolution 

2005/04
Total des investissements engagés (M€) 214,4 284,4 -24,61 %
Investissements privés du secteur (M€) 184,9 189,5 -2,43 %
Contribution de l'Etat pour les films d'intérêt culturel national (M€) 21,2 85,9 -75,32 %
Contribution au titre de l'Art. 8 (M€) 7,3 8,9 -17,98%
Contribution au titre des premières et secondes œuvres (M€) 0,9 - -
Total de la contribution de l'Etat pour les films produits (M€) 29,5 94,9 -68,91%
Investissement moyen des capitaux italiens (M€) 2,188 2,122 +3,11%
Source : ANICA 
 
 
Le marché des films en salles en 2005 

 2005 2004 Evolution 
2005/04

Recettes totales films ITA+coproductions (€) 132 526 515 117 330 821 +12,95%
Entrées totales films ITA+coproductions 22 500 963 20 070 754 +12,11%
Films ITA dont la recette dépasse 1 M€ 27 27 0
Part de marché films ITA+coproductions 24,70 % 20,32 % +4,38%
Nouveaux films sortis 100 % italiens 69 73 -4
Nouveaux films sortis coproductions 29 31 -2
Total nouveaux films sortis ITA+coproductions 98 104 -6
Total nouveaux films sortis 392 369 +23
Recettes totales (échantillon Cinetel) (€) 536 521 520 577 535 044 -7,10%
Entrées totales (échantillon Cinetel) 90 553 041 97 872 754 -7,48%
Source : ANICA d'après des données Cinetel 
 
 
La part de marché des films selon leur nationalité en 2005 

Films Entrées Recettes Origine des films 
Nombre % Unités % € %

Italie 165 19,4 16 894 500 18,7 100 186 973 18,7
Coproductions 77 9,1 5 590 989 6,1 32 247 381 6,0
Total Italie 242 28,5 22 485 489 24,8 132 434 354 27,7
USA 306 36,1 48 258 778 53,3 288 496 852 53,8
Royaume-Uni 54 6,3 11 296 068 12,5 66 919 945 12,5
France 83 9,8 2 932 733 3,2 16 325 404 3,0
Allemagne 32 3,8 3 241 026 3,6 18 979 997 3,5
Espagne 21 2,5 149 052 0,2 803 305 0,2
Autres Nationalités 110 13,0 2 164 335 2,4 12 413 787 2,3
Total général 848 100,0 90 527 481 100,0 536 373 643 100,0
Source : Giornale dello Spettacolo d'après des donnés Cinetel 
 
 
Le classement des distributeurs en 2005 
Distributeur Films Entrées Recettes (€) Part de 

marché (%)
UIP 34 17 119 490 102 118 389 19,04
Warner Bros 62 12 796 981 76 394 045 14,24
01 Distribution 40 10 506 910 62 118 398 11,58
Medusa Film 79 9 279 289 54 942 756 10,24
Buena Vista International 51 8 034 171 47 523 080 8,86
Eagle Pictures 43 6 402 673 38 625 101 7,20
Filmauro 14 6 040 691 36 735 694 6,85
Sony Pictures 42 5 508 742 33 522 383 6,25
20th Century Fox 40 5 251 815 31 284 746 5,83
Bim Distribuzione 44 1 641 591 9 161 796 1,71
Source : Giornale dello Spettacolo d'après des donnés Cinetel 
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Le box-office des films en Italie en 2005 
Titre Pays Distributeur Entrées Recettes

(€)
Madagascar USA UIP 3 622 606 21 189 236 
Harry Potter et la coupe de feu RU Warner Bros 3 227 175 19 229 816 
Le Tigre et la neige IT 01 Distribution 2 499 585 14 788 642 
Natale a Miami IT Filmauro 2 411 607 14 864 800 
Mon Beau-père, mes parents…et moi USA UIP 2 369 757 14 730 122 
Manuale d'amore IT Filmauro 2 345 815 14 015 379 
La Guerre des mondes USA UIP 2 196 864 13 228 098 
Charlie et la chocolaterie RU Warner Bros 1 850 705 10 807 336 
Ti amo in tutte le lingue del mondo IT Medusa 1 672 243 10 378 130 
Bridget Jones : l'âge de raison RU UIP 1 643 059 10 032 225 
Gang de requins USA UIP 1 527 585 8 774 480 
Les 4 Fantastiques USA Fox 1 526 025 9 073 099 
Shrek 2 * USA UIP 1 409 334 8 349 869 
Alexandre All Warner Bros 1 395 952 8 359 537 
Star Wars Episode 3 – La revanche des Sith USA Fox 1 384 819 8 447 003 
Le Monde de Narnia : Le lion, la sorcière… USA Buena Vista 1 358 424 8 055 515 
Million Dollar Baby USA 01 Distribution 1 320 437 7 788 966 
Kingdom of Heaven USA Medusa 1 259 355 7 478 318 
Hitch USA Sony Pictures 1 251 135 7 642 467 
Batman Begins RU Warner Bros 1 163 263 6 855 425 
* Film sorti en 2004 ; les résultats concernent seulement l'année 2005. 
  Source : Giornale dello Spettacolo d'après des données Cinetel 
 
 
 
Evolution du cinéma italien de 2001 à 2005 
Années Total 

films 
nationaux 

Films 
100 % 

italiens

Copro-
ductions

Films 
italiens 

sortis

Recettes 
films italiens 

(€) * 

Entrées films 
italiens * 

Pdm films 
italiens 

(%)
2001 103 68 35 106 91 695 244 16 278 030 19,4
2002 130 96 34 114 116 548 464 19 885 224 22,2
2003 117 98 19 113 113 969 562 19 283 137 21,8
2004 134 96 38 104 117 330 821 20 070 754 20,3
2005   98 68 30 98 132 526 515 22 500 963 24,7
* Données Cinetel 
  Source : ANICA 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

ANICA INFORMA  –  Mars 2006 
Giornale dello Spettacolo  13.01.2006 
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PAYS-BAS 
 
 
 
 
Baisse des entrées mais remontée du film national en 2005 
Le secteur du cinéma aux Pays-Bas a subi, en 2005, le même déclin que la plupart des 
pays européens, mais les films nationaux ont enregistré une hausse de leur part de 
marché. 
 
Les recettes ont reculé de 12,7 %, passant de 154,1 millions d'euros en 2004 à 
134,5 millions en 2005. Avec 20,5 millions d'entrées contre 23 millions en 2004, la 
fréquentation a reculé de 11,2 %. 
 
Le recul des entrées est moins important que celui des recettes, en raison de la baisse 
du prix moyen de place. Ce dernier s'établit à 6,57 € pour 2005, contre 6,78 € en 2004 
et seulement un cent de plus qu'en 2003. C'est la première baisse du prix moyen de 
place depuis 1999 et la plus importante (-3,1%) de la dernière décennie. 
 
Cependant, 2005 est une bonne année pour les films nationaux. Quatre films 
néerlandais figurent au Top 20 de l'année. Les 39 films néerlandais distribués en 2005 
ont généré 2,78 millions d'entrées, captant une part de marché de 13,56 %, en nette 
progression par rapport à 2004 (9,2 % pour 2,12 millions d'entrées). 
 
Independent Films a distribué trois des meilleurs films locaux, prenant la tête des 
distributeurs indépendants avec une part de marché de 12,43 %. La compagnie prend 
ainsi la troisième place du classement des distributeurs, derrière UIP (22,24 %) et 
Warner Bros (19,34 %). 
 
Parmi les titres américains qui dominent entièrement le Top 10 de l'année, Harry Potter 
et la coupe de feu prend la tête du box-office avec une recette de 7,5 M€ et 
1,015 million d'entrées. Bien que Madagascar ait accueilli plus d'entrées (1,017 million) 
que Harry Potter, le film arrive en deuxième position au niveau des recettes, en raison 
des tarifs réduits appliqués aux enfants. 
 
 
Le Top 5 des films aux Pays-Bas en 2005 
Titre Distributeur Entrées Recettes (M$)
Harry Potter et la coupe de feu Warner Bros 1 015 000 9,2
Madagascar UIP 1 017 000 6,3
Charlie et la chocolaterie Warner Bros 670 000 5,2
La guerre des mondes UIP 690 000 5,2
Star Wars  : La revanche des Sith 20th Fox 560 000 4,8
Source : MPAA 
 
 
Le Top 5 des films néerlandais aux Pays-Bas en 2005 
Titre Distributeur Entrées Recettes (M$)
Het Schnitzelparadijs Independent Films 360 000 3,04
De Kameleon 2 Independent Films 420 000 2,80
Zoop in Afrika Independent Films 390 000 2,76
Het Paard Van Sinterklaas Warner Bros 350 000 2,54
Pluk Van De Petteflet Warner Bros 240 000 n.d. *
* Film distribué en novembre 2004. Entrées pour l'année 2005 seulement. 
Source : MPAA 
 

Screen International  20.01.2006 
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POLOGNE 
 
 
 
 
Mauvais bilan du cinéma en 2005 
Selon le numéro de février de "Brèves Audiovisuelles Polonaises", le nombre d'entrées 
dans les salles de cinéma en Pologne a baissé de 30 % en 2005 par rapport à 2004 et 
les recettes ont diminué de 28,7 % pour s'établir à 331 millions de zloty (87 M€). Ainsi, 
23 millions de billets ont été vendus l'an passé, ce qui représente un indice de 
fréquentation moyenne annuelle par habitant de 0,6. 
 
Ces chiffres marquent un retour aux niveaux de 2003 et achèvent de faire de 2004 (où 
la fréquentation avait augmenté de 50 %) une année exceptionnelle. 
Les professionnels expliquent en partie cette baisse par le manque de grosses 
productions hollywoodiennes et de films nationaux porteurs. En effet, le film le plus 
populaire de 2004, La Passion du Christ, avait attiré 3,5 millions d'entrées, tandis que le 
leader de 2005, la coproduction italo-polonaise Storia di Carlo (Karol, un homme 
devenu Pape) n'a attiré que 1,9 million d'entrées. 
La mort du pape et le deuil national qui s'ensuivit ont eu également un impact négatif 
sur la fréquentation des salles en avril et en mai. 
 
224 nouveaux films ont été distribués en 2005, dont 104 films américains, 74 films 
européens et 24 films polonais. En dehors de Storia di Carlo, qui occupe la tête du 
classement, le Top 10 2005 est dominé par les productions américaines. 
 
Parmi les films sortis en salles en 2005, seulement trois ont dépassé le seuil d’un million 
d'entrées. Le nombre total d'entrées générées par les dix premiers films de l’année 
atteint 8,75 millions, tandis qu'en 2004, les films du Top 10 captaient 16,5 millions 
d'entrées.  
Le film intégralement polonais le plus populaire de l'année, Skazany na bluesa (Né pour 
le blues), a généré 188 000 entrées. 
 
 
 
Le Top 5 des films en Pologne en 2005 
Titre Entrées Recettes (M$) 
Storia di Carlo 1 900 000 7,50 
Madagascar 1 400 000 5,90 
Harry Potter et la coupe de feu 1 400 000 5,70 
Star Wars : Episode 3 – La revanche des Sith 930 000 4,25 
Chicken Little 760 000 3,10 
 
 
 
 
 
 
 

Brèves Audiovisuelles Polonaises  –  Février 2006 
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REPUBLIQUE TCHEQUE 
 
 
 
 
Les mauvais résultats du cinéma en 2005 
Les distributeurs tchèques ont su très tôt que 2005 ne serait pas une bonne année pour 
le secteur du cinéma, mais cela ne rend pas les mauvais résultats plus faciles à 
accepter. Les entrées et les recettes en salles ont reculé de plus de 20 % en 2005, 
rejoignant ainsi leur plus faible niveau depuis 2001. Décembre est le seul mois de 
l'année où la fréquentation a dépassé le million d'entrées. 
 
Les professionnels estiment que la récession est due en grande partie à la faiblesse des 
produits hollywoodiens. 
 
Après des mois de morosité, une lueur d'espoir est apparue en décembre avec la sortie 
de Harry Potter et la coupe de feu et de King Kong. Mais, tandis que Harry Potter raflait 
467 182 entrées et une recette de 2 millions $ en un mois à peine, King Kong rapportait 
seulement un peu plus de 428 000 $ au cours de ses deux semaines d'exploitation 
avant la clôture de l'année. 
 
En 2004, le leader du box-office, Les Seigneur des anneaux : le retour du roi, 
engrangeait 778 852 entrées et 3,4 M$ de recettes. Le second du classement, Harry 
Potter et le prisonnier d'Azkaban, générait 703 219 entrées pour une recette de 2,6 M$. 
En fait, chacun des cinq premiers films du classement 2004 affichait de meilleurs 
résultats que le leader 2005 : From the Subway With Love, une adaptation d'un célèbre 
roman de Michael Vievegh. Le film est sorti en avril et a généré 550 670 entrées et une 
recette de 2,2 M$. 
 
La modeste performance des films hollywoodiens a permis une amélioration de la part 
de marché des films nationaux, qui est passée de 23,5 % en 2004 à 24,4 % en 2005. La 
part de marché des films indépendants est également passée de 25,4 % en 2004 à 
28,6 % en 2005. 
 
Les distributeurs et les exploitants ne sont pas d'accord sur l'impact que la piraterie et la 
sortie précoce des DVD peuvent avoir sur leur secteur d'activité, mais ils sont 
conscients de l'existence du problème. Selon l'autorité anti-piraterie tchèque, le nombre 
de DVD piratés en 2005 est quatre fois supérieur à celui de 2004. Le prix du matériel 
destiné aux divertissements domestiques est en baisse constante et une famille de 
quatre personnes peut acquérir un nouveau DVD pour une somme inférieure à une 
séance de cinéma dans un multiplexe. 
 
Cependant, le début de l'année 2006 se présente mieux. En 31 jours, Harry Potter et la 
coupe de feu a généré plus des trois quarts de la recette totale que les aventures 
précédentes du jeune sorcier avaient réalisé en six mois en 2004. Par ailleurs, Le 
Monde de Narnia, autre succès attendu, est sorti seulement après le Nouvel An. 
 
Enfin, deux nouveaux multiplexes vont ouvrir à Olomouc et Pizen et les exploitants 
misent sur les performances de films hollywoodiens aussi variés que Mission : 
Impossible 3, L'Age de glace 2 ou le nouveau challenge de Mel Gibson Apocalypto 
(tourné en langue maya). 
 
 
 
Parmi les films tchèques, on compte sur des comédies destinées aux adolescents 
comme The Experts ou The Rafters, ainsi que sur les œuvres de cinéastes reconnus, 



Actualités internationales – Cinéma & Audiovisuel 
N°213 – Mai 2006 

121

tels que Vera Chytilova, Jan Hrebejk et David Ondricek. 
 
Les professionnels espèrent que les résultats de l'année 2006 se placeront à mi-chemin 
entre ceux de 2005 et 2004. L'année sera difficile parce qu'il faudra compter, en outre, 
avec la concurrence des Jeux Olympiques et de la Coupe du Monde de Football. 
 
 
 
Le box-office des films en République Tchèque en 2005 
Titre Entrées Recettes (M$) 
From the Subway With Love 550 670 2,200 
Harry Potter et la coupe de feu 467 182 2,100 
Madagascar 394 328 1,400 
Star Wars : Episode 3 – La revanche des Sith 273 676 1,200 
La Guerre des mondes 256 857 1,100 
Mr. & Mrs. Smith 233 190 1,000 
Wrong Side Up 225 911 1,000 
Over and Over 212 728 0,883 
Alexandre 206 069 0,899 
Kamenak 201 471 0,829 
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ROYAUME-UNI 
 
 
 
 
Un bilan contrasté pour le cinéma en 2005 
Les premiers chiffres communiqués par le UK Film Council indiquent que le secteur du 
cinéma au Royaume-Uni offre un bilan tout en nuances en 2005. Le volume global de la 
production est en diminution ainsi que les investissements, tandis que le nombre de 
films 100 % britanniques augmente. La baisse des entrées est mieux contrôlée que sur 
les principaux marchés européens et le niveau de la fréquentation reste confortable. La 
part de marché du film national affiche son meilleur résultat depuis plus de trente ans. 
 
 

La production 
Pour la deuxième année consécutive, le secteur de la production au Royaume-Uni subit 
un net ralentissement de son activité. Selon le UK Film Council, le secteur de la 
production est affecté par l'incertitude qui plane sur les capitaux investis, en matière 
d'exonérations fiscales. Par ailleurs, le volume des capitaux étrangers est affecté par la 
faible parité du dollar par rapport à la livre sterling en 2005, rendant la production de 
films aux USA (ou vers d'autres destinations émergentes) plus compétitive. 
 
Le Royaume-Uni s'est impliqué dans la production de 124 films en 2005 pour un 
investissement total de 568,8 M£ (824 M€). Le budget global de la production baisse de 
30 % et rejoint le niveau de 2000 et 2002. En 2004, 133 films avaient été produits pour 
un investissement global de 811,9 M£ (1,2 Md€). Depuis 1997, les fluctuations des 
investissements sont déterminés principalement par les films étrangers tournés sur le 
sol britannique, mais depuis deux ans, les investissements consacrés aux films 
britanniques (coproductions incluses) baissent également.  
 
Ces 124 films incluent 37 films 100 % britanniques, 25 films étrangers produits 
principalement sur le territoire anglais et 62 coproductions majoritaires. 
 

a) La production intégralement britannique 
Après l'érosion du nombre de projets 100 % britanniques amorcée depuis plusieurs 
années, on assiste à une inversion de tendance en 2005. Elle est accompagnée d'une 
remontée des investissements. Le UK Film Council estime que les résultats de 2005 
pourraient s'inscrire dans la durée. En effet, le déclin des films intégralement 
britanniques, depuis 1997, est accompagné d'une progression des coproductions. Mais 
la modification de la réglementation fiscale en 2006 pourrait induire, pour l'avenir, une 
progression des productions 100 % britanniques par rapport au nombre de films 
coproduits. 
Passant de 27 titres en 2004 à 37 en 2005, le volume des films produits progresse de 
37 % et les investissements correspondants progressent de 42 %, passant de 117,8 M£ 
en 2004 à 166,3 M£ en 2005. 
Parmi les films produits dans cette catégorie : Sunshine, Stormbreaker, Breaking and 
Entering et Flight 93. Le budget moyen d'un film de cette catégorie s'établit à 4,5 M£, 
sensiblement le même niveau qu'en 2004. 
 

b) La production étrangère 
En 2005, 19 films étrangers ont été tournés au Royaume-Uni, essentiellement par les 
studios hollywoodiens (17 en 2004) pour un budget total de 240,8 M£ contre 476,9 M£ 
en 2004. Les investissements ont diminué pratiquement de moitié. 
Parmi les plus gros budgets concernés : The Da Vinci Code, Basic Instinct 2, V for 
Vendetta et The Children of Men. Le budget moyen d'un film de cette catégorie s'établit 
à 20,1 M£ (36 M£ en 2004). 



Actualités internationales – Cinéma & Audiovisuel 
N°213 – Mai 2006 

123

A ces films étrangers, il convient d'ajouter 6 titres, auxquels le Royaume-Uni a participé 
en tant que pays coproducteur minoritaire. Sa participation globale représente 71,2 M£. 
En 2004, 3 de ces films avaient été produits pour une participation anglaise de 71,6 M£. 
Le budget moyen d'un film de cette catégorie s'établit à 30,7 M£ (47,4 M£ en 2004). 
 

c) Les coproductions 
Poursuivant leur érosion amorcée depuis plusieurs années, les coproductions diminuent 
de 28 %. Elles passent de 86 en 2004 à 62 en 2005. Avec 90,5 M£ en 2005 (145,6 M£ 
en 2004), les investissement reculent de près de 38 %. 
Parmi les films produits dans cette catégorie : The Queen, Love and Other Disasters, 
The Last King of Scotland et The Wind That Shakes The Barley. Le budget moyen d'un 
film de cette catégorie atteint 4,6 M£ (5,4 M£ en 2004). 
 
 
Evolution de l'activité de la production au Royaume-Uni en 2004 et 2005 
 Films prod. 

2004
Budget total 

2004 (M£)
Films prod.  

2005 
Budget total  

2005 (M£)
Films étrangers 17 476,9 19 240,8
Films étrangers (coproduits avec le UK) 3 71,6 6 71,2
Investissement "étranger" total  20 548,5 25 312,0
Films 100 % britanniques 27 117,8 37 166,3
Coproductions UK majoritaires (hors films 
étrangers tournés au UK) 86 145,6 62 90,5
Production totale 133 811,9 124 568,8
 
Note : Le tableau concerne seulement les films "qualifiés" britanniques, selon la réglementation appliquée par 
le Department of Culture, Media and Sport. Seuls les films d'un budget supérieur à 500 000 £ sont inclus dans 
ces statistiques. Pour les coproductions, seule la participation anglaise est prise en compte. 
Source : UK Film Council 
 
 

Les entrées 
Selon les premières estimations, bien que les entrées reculent de 3,8 % en 2005, la 
fréquentation des salles de cinéma au Royaume-Uni affiche un meilleur niveau que les 
autres principaux marchés occidentaux. 
La considérable progression des entrées au cours du dernier trimestre (+20 % en 
décembre) a compensé la faible performance des mois d'été (-28 % en juin). La fin de 
l'année a été dynamisée en particulier par le succès de films tels que Harry Potter et la 
coupe de feu, Wallace & Gromit : Le mystère du lapin-garou et Le monde de Narnia : Le 
lion, la sorcière blanche et l'armoire magique.  
 
 
Les entrées au Royaume-Uni en 2005 

 Entrées 2004 
(M)

Entrées 2005 
(M)

Evolution 
2005/04 (%) 

Janvier 15,3 13,4 -12,4 
Février 13,3 14,8 +11,3 
Mars 10,7 12,3 +15,0 
Avril 14,5 10,6 -26,9 
Mai 13,1 13,1 0,0 
Juin 14,7 10,5 -28,6 
Juillet 18,4 16,0 -13,0 
Août 17,4 15,9 -8,6 
Septembre 10,2 9,5 -6,9 
Octobre 14,5 15,6 +7,6 
Novembre 14,6 15,2 +4,1 
Décembre 14,6 17,6 +20,5 
Total 171,3 164,7 -3,8 
 Source : CAA, Nielsen EDI 
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La répartition géographique des entrées reste semblable aux années précédentes. Trois 
régions, Londres, les Midlands et le Lancashire, qui disposent des plus fortes densités 
de population, concentrent la moitié des entrées totales. 
 
 
Les entrées par région en 2005 
Région Entrées 2005 (M) % des entrées totales 
London 41 332 225 25,1 
Midlands 23 280 583 14,1 
Lancashire 18 264 672 11,1 
Southern 15 244 349 9,3 
Yorkshire 13 771 042 8,4 
Central Scotland 11 343 353 6,9 
Wales and West 10 896 998 6,6 
East of England 10 788 202 6,6 
North East 6 343 985 3,9 
Northern Ireland 4 920 551 3,0 
South West 3 616 164 2,2 
Northern Scotland 3 275 036 2,0 
Border 1 614 618 1,0 
Total 164 691 778 100,0 
 Note: les chiffres sont arrondis et ne peuvent s'additionner exactement 
 Source : CAA/Nielsen EDI 
 
 

Les recettes 
Malgré le recul de la fréquentation, les recettes, compensées par l'augmentation du prix 
des places, progressent de 1 %. Elle s'établissent à 840,4 M£ (1,2 Md€) en 2005 par 
rapport à 833 M£ en 2004. 
 
Les vingt meilleurs films britanniques de l'année 2005 assurent 29 % de la recette 
totale. Ils génèrent ensemble 244,1 M£, contre 176,2 M£ en 2004 (+39 %) et 121,6 M£ 
en 2003. Sept films, produits au Royaume-Uni par les studios hollywoodiens, dépassent 
le seuil des 10 M£ de recettes. 
 
Par ailleurs, l'augmentation du nombre de films britanniques (coproductions incluses) 
ayant généré entre 3 et 6 M£ de recettes, tels que The Magic Roundabout, The 
Constant Gardener, Les Noces funèbres et Mrs Henderson Presents, a permis aux films 
nationaux de réaliser une très bonne année. 
 
 

La part de marché du film national 
Selon les premières estimations du UK Film Council, la part de marché du film 
britannique poursuit sa remontée et s'établit à 34 % en 2005 contre 23 % en 2004 et 
10 % en 2003. C'est le meilleur résultat réalisé depuis plus de trente ans. 
 
Il convient de rappeler que certains territoires européens attribuent la nationalité 
américaine (et non britannique) à des films tels que Harry Potter et la coupe de feu, Le 
Monde de Narnia ou Batman Begins, dont le succès n'est certainement pas étranger à 
cette considérable évolution. 
 
 

Les écrans 
En 2005, 3 357 écrans sont recensés au Royaume-Uni contre 3 342 en 2004. 
2 453 d'entre eux, soit 73 % du parc total, sont situés au sein de multiplexes. 
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Evolution des écrans au Royaume-Uni de 1999 à 2005 
Années Ecrans dans les

multiplexes
% des écrans dans 

les multiplexes
Ecrans 

traditionnels 
Total des 

écrans 
1999 1 624 58,9 1 134 2 758 
2000 1 874 63,4 1 080 2 954 
2001 2 115 66,8 1 049 3 164 
2002 2 299 70,6    959 3 258 
2003 2 362 71,2    956 3 318 
2004 2 426 72,6    916 3 342 
2005 2 453 73,1    904 3 357 
Source : Dodona Research 
 
 

Le classement des distributeurs 
Notamment grâce au succès des dernières aventures de Wallace & Gromit, de La 
Guerre des mondes, King Kong, Mon Beau-père, mes parents…et moi, Madagascar, 
UIP conserve sa place de leader au classement des distributeurs en 2005, avec 44 films 
distribués, une recette de 243,3 M£ et une part de marché de 29,1 %. 
 
Il est suivi par Warner Bros (Harry Potter et la coupe de feu, Charlie et la chocolaterie, 
Batman Begins) avec 25 films distribués, 152,1 M£ de recettes et 18,2 % de part de 
marché. 
 
Le premier distributeur indépendant, Entertainment, prend la cinquième place avec 
25 films distribués, une recette de 78,6 M£ et une part de marché de 9,4 %. 
 
 
Le classement des distributeurs en 2005 * 

Nbre de films distribuésDistributeur 
Total Nouveaux

Recettes (£) Part de 
marché (%)

United Intl. Pictures 44 36 243 254 666 29,08
Warner Bros 25 23 152 143 342 18,19
20th Century Fox 24 23 120 034 979 14,34
Buena Vista Intl. 28 21 109 411 139 13,08
Entertainment 25 22 78 557 059 9,39
Sony Pictures Intl. 24 19 57 039 494 6,82
Pathe Distribution Ltd. 19 14 29 022 987 3,47
Momentum Pictures 16 15 15 809 216 1,89
Optimum Rel. 18 16 4 755 153 0,57
Autres distributeurs 307 278 26 545 251 3,17
Total 530 467 836 573 286 100,00

* chiffres arrêtés du 3/01/05 au 1/01/06 
  Source : Nielsen EDI 

 
 

Le box-office des films 
Selon les estimations de Nielsen EDI, 467 nouveaux films sont sortis sur les écrans 
britanniques en 2005 (442 en 2004). Le box-office est dominé par les films de pur 
divertissement, destinés aux familles. 
 
Harry Potter et la coupe de feu, coproduction anglo-américaine, prend la tête du 
classement 2005 avec une recette de plus de 48 M£. Il est suivi de près par Le Monde 
de Narnia qui génère 43,2 M£. 
 
Huit films britanniques, bénéficiant d'une participation financière américaine, se classent 
dans le Top 20. Comme les deux dernières années, les vingt meilleurs films de l'année 
impliquent des capitaux américains. 
 
A signaler, la présence modeste des films français (et de coproduction) : Alexandre à la 
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67ème place avec une recette de 2,7 M£, Oliver Twist (72ème place avec 2,5 M£), La 
Marche de l'empereur (95ème place et 1,6 M£ de recettes). 
 
 
 
Le box-office des films au Royaume-Uni en 2005 
Titre Pays Distributeur Date de 

sortie 
Recettes ** 

(M£)
Harry Potter et la coupe de feu * UK/USA Warner Bros 18.11.05 48,53
Le Monde de Narnia : Le lion, la sorcière… * USA/NZ Buena Vista Intl. 12.12.05 43,24
Star Wars Episode 3 – La revanche des Sith USA 20th Century Fox 20.05.05 39,43
Charlie et la chocolaterie UK/USA Warner Bros  29.07.05 37,46
Wallace & Gromit : Le mystère du lapin-garou UK/USA UIP 14.10.05 32,00
La Guerre des mondes USA UIP 1.07.05 30,65
King Kong * USA/NZ UIP 16.12.05 29,98
Mon Beau-père, mes parents…et moi USA UIP 28.01.05 28,93
Madagascar USA UIP 15.07.05 22,65
Hitch USA Sony 4.05.05 17,39
Nanny McPhee UK/USA UIP 21.10.05 16,49
Batman Begins UK/USA Warner Bros 17.06.05 16,42
Orgueil et préjugés UK/USA UIP 16.09.05 14,57
Mr. & Mrs. Smith USA 20th Century Fox 10.06.05 13,59
Serial noceurs USA Entertainment 15.07.05 13,16
Les 4 Fantastiques USA 20th Century Fox 22.07.05 12,71
Ocean's Twelve USA Warner Bros 4.02.05 12,58
Robots USA 20th Century Fox 18.03.05 12,48
Le guide du voyageur intergalactique UK/USA Buena Vista Intl. 25.03.05 10,67
Vaillant UK/USA Entertainment 25.03.05 8,52
 * Film encore en exploitation au 12/02/2006. 
** Recettes cumulées au 12/02/2006. 
Source : Nielsen EDI, RSU 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

UK Film Council 
Research and Statistics Bulletin  -  Mars 2006 
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SUEDE 
 
 
 
 
Fort recul des entrées et des recettes en 2005 
Le secteur du cinéma en Suède a subi un recul significatif en 2005. Malgré une fin 
d'année très dynamique, au cours de laquelle les entrées et les recettes ont 
considérablement augmenté, les chiffres récemment communiqués par le Swedish Film 
Institute indiquent que 2005 est la pire année qu'aient connu les salles de cinéma en 
Suède depuis 1999. 
 
Les recettes reculent de 11,8 %, passant de 1,27 milliard SKR en 2004 (161,2 M$) à 
1,12 milliard SKR (142,2 M$) en 2005. Avec 14,6 millions d'entrées en salles en 2005 
contre 16,6 millions en 2004, la fréquentation recule de 12 %. 
 
Au mois de décembre, les recettes ont progressé de 17 % par rapport à décembre 
2004, notamment grâce au succès du film Le Monde de Narnia, qui a dominé le box-
office de fin d'année avec une part de marché de 28 % (4,3 M$ de recettes). 
 
Harry Potter et la coupe de feu prend la tête du box-office de l'année avec une recette 
de 7,6 millions $, talonné de près par Star Wars : Episode 3 – La revanche des Sith 
(7,4 M$). 
Le premier film suédois Dalecarlians prend la troisième place du classement, avec une 
recette de 6,2 M$. 
 
49 films ont été produits en Suède en 2005. Bien que le nombre de films suédois 
distribués ait augmenté, (32 % du total des films distribués sont des productions 
nationales), la part de marché des films nationaux a reculé, passant de 22,4 % en 2004 
à 21,6 % en 2005. 
 
Le leader du classement des distributeurs en 2005 est Sandrew Metronome, compagnie 
distributrice des films de Warner Bros (Harry Potter et Charlie et la chocolaterie). 
Sandrew Metronome a réalisé une recette de 25,2 M$ en 2005. 
SF Films domine la distribution des films locaux, 54 % (11 M$) de ses recettes 
provenant des nouveaux films nationaux sortis en 2005. 
 
Cependant, le secteur du cinéma en salles a été éclipsé par le marché suédois du DVD, 
qui poursuit sa progression en 2005. Selon l'Association of Swedish Video Distributors, 
le chiffre d'affaires global du secteur de la vidéo, locations incluses, a progressé de 
16,7 % en 2005 et représente 195 M$. Comme dans les autres territoires, le format 
VHS poursuit son déclin en Suède, son chiffre d'affaires reculant de 55,2 % entre 2004 
et 2005. 
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